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AUX LECTEURS

J

L'accueil bienveillant que le publie et la preose

ont fait à nos Moiwgraphifn de Piaules (Jatujr

diennes, uoud eugafae à on i)ul)lier une nouvelle

édition oonsidérableancnt augiuonU'-e et modflfiéo

suivant les conseils venue de personnes de haute
codupétenoo.

Nous avons remplacé l'ancien tit»"e— ju^é trop
gcientifHpic— par le titre actuel plus convenable à

notre œuvre niodesto; nous avon,-;, de plus, éliminé
les Cnniuis chajii{K'tres et divisé notre ouvrage
autrement; enfin, nous avons ajouté un index anar
lytique qui rend la consultation do ce livre très

facile.

Divers tÔHioignages spontanés nous iHîniiettent

de croire que nos petites études ont contribué à
éveiller, oliez plusieurs, le désir de connaître da-
vantage notre monde végétal. C'était Jà tout notre
but. Ce désir ne manquera pas de se généraliser
aussitôt que notre éducation cessera d'être théo-

rique seulement. En ce qui concerne ajHVialement
la botanique, il faut faire de l'herborisation. C'est
la seule manière d'acquérir cette science oomnie il

convient; c'est aussi ce qui se pratique ailleurs

où l'on consacre des après-midis chaque semaine
pour étudier les végétaux dans leur habitat. Pour-
quoi nos instituteurs ou les parents ne se déoident-
il3 pas à amener leurs élèves ou leurs enfants
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VIII AUX LECTEURS

rendre visite aux plantes cliez elles ? Ce n'est qu'en

mettant la jeunesse en cont-act avec la nature
;
ce

n'est (pren observant sur place les phénomènes (lui

se produisent à chaque instant; ce n'est qu'en lui

donnant, surtout, de ces leçons de choses <pii ne

s'oublient pas et qui valent mieux que les plus sa

vantes dissert^Uions en chambre, que les éducateurs

arriveront Ti inculquer aux jeunes des connais-

sances qu'ils se rappelleront toujours et qui pour-

ront leur être de quelque utilité. Sans oublier que

l'herl>orisation est tout à fait hygiénique, car elle

se fait à i)iod, et les marches en jdeiu air, sous bois

ou dans le jarand soleil, jx'udant. la belle saison,

activent la raspiration, fatiguent les muscles et

les dévelo])pent. On s'a])erçoit alors que le plaisi-

que pnteurent les rei'herches scientiti(]ues s'allie

très bien à la satisfaction qu'on éprouve d'améliorer

sa vigueur physique.

Avec son nouveau titre et sa nouvelle division,

;;\i';- ses i()])ieiisos acMitions et ses gravures nom-

bn'ii-cs. je ])r('scnt ouvrago devrait mériter au

moins la faveur qu'a obtenue son aîné. Certes,

nous savons bien ([uo notre livre n'est l)as jiarfait,

et qu'il <'~t loin d'avoir l'étendue nécessaire ]K)ur

satisf;iirc la cnrio-ité U'-gitime d'un Iwtn iKMubre,

mais un ' iivragt Ao ce genre coûterait cher et ne

serait pa- à la p rtée des yx'tites Ixmrscs. D'aib

leur- iHitî'c ambition se liorne à finre iiaîtro le

goût do l'élude des plantes iniligène<: dès <pi;' ce

goût aura germé en vous. i^rcHMirez-vinis une flore

rie Provancber ou de "Moyen, et \-ous vous passe-

rez ;'iséinent de nous.
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V

EXTRAITS DE LA PREFACE

DES

MONOGRAPHIES DE PLANTES CANADIENNES

L'étude dos plantes est pour toua
wux (jui >'y livrent une souvee
int'[)uisiilde di- joies innocentes
ot douées qui portent dans
leurs mœurs, je ne sais quoi de
délieat. de pur. de relifjieux.

L.-F. JÉIIAN.

L'étud(^ (lo la botaniqtip est fort iuV]ijr('.p par

notre population françai.^c. en ce l)ays, et soii> ci;

rapport, avonon.*-le, nous sommes bien intérieurs

aux Antflais, qui ne croient pas avoir reçu une
instruction complote, s'ils n'ont appris, et de ma-

nière à les retenir, au moins les éléments <1(' cette

agréable science.

Xous sommes d'une inditïérenee coupable, non

seulement au sujet des [liantes sauvages, mais

même au sujet des plantes (roriKMiieni et d'uti-

lité.

Tenez ! nous lisions l'autonine dernier, dans

un journal anglais, un rapport qui nous a donné

à soiigor. Il était question de ri-xposition an-

nuelle de la -iété d'iiorticulture de St-L. . ..

Cette .société ne compte que 4S membres,



PREFACE

hommes et femmes. C'est peu, mais c'est encore

beaucoup si l'on considère le chiffre de la po^ u-

lation de la petite ville de St-L Ce qui

est plus étonnant, par exemple, c'est que tous les

membres de cette société sont de nationalité

anglaise. Pourtant la race française est assez

bien représentée dans cet endroit.

î^ous avons plusieurs villes françaises beau-

coup plus populeuses que St- qui ne

comptent pas de sociétés d'horticulture, que nous

sachions, et pourtant il y a dans ces milieux

nombre do personnes assez intelligentes pour

réussir dans cette agréable culture. Vous ne

nous direz pas que nos gens sont plus affairés^

qu'ils ont moins de loisirs. î^on, ce n'est pas

cela. Ils n'ont pas acquis le goût de la nature

jolie. Les bois les embêtent, les fleurs les agacent

et le5 rossignols les ennuient. Et à ce propos

nous nous rapjîelons toujours cette boutade

d'Alphoase Karr: "Je crois vous avoir raconté

" un jour qu'un jardinier demandait à son maître,

" qui est de mes amis, la permission de ucher

" à l'avenir dans l'écurie. Il n'y a pas moyen de
" dormir dans la chambre qui est derrière la
'•'

serre, monsieur, disait-il, il y a par là des roe-

" signols qui ne fomt que " gueuler " toute la

" nuit.
"

Xous ne croyons pas que nos gens ressemblent

à ce jardinier, onais il n'en reste pas moins acquis
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PREFACE XI

que nous faisons peu d'efforts pour connaître les

trésors que la nature a semés à pleines mains
autour de nous.

Il est bien vrai que la botanique est enseignée

dans tous nos collèges et nos pensionnats, mais
on n'y attache peut-<3tre pas assez d'importance
dans nombre de cas. Il s'ensuit qu'on apprend
les éléments à la hâte, qu'on ne fait janiai;» ou
presque jamais d'herlwrisation et qu'il n'en ré-

sulte rien de pratique.

Il importe que notre race ne deaneure pas dans
cet état d'ignorance, et nous devons tous faire des

eflorts pour rendre populaire une science qui est

utile à nombre de personnes et dans une foule

de cas.

Pour notre ])art, plusieurs fois, on décrivant
un pajsa^, nous nous soinnies trouvé arrêté par
l'ignorance du nom des ])lantes que nous voyions
et qu'il nous aurait fallu énumércr. au moins
succinctenient, pour être ])récis. Xous avions

alors une vague idée d'étudier la botanique et

les plantes do notre pays, mais lo seul ouvrage
que nous avions sous la main était la Flore du
Canada de Provancher, et elle nous paraissait

trop scientifique pour un débutant.

C'est alors que nous lûmes un admirable article

de Mgr Laflammo, intitulé: La poésie chez les

plantes. Le passage suivant nous frappa :

'' Le côté le plu< merveilleux de la nature

N
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végétale semble, jusqu'ici, avoir échappé à l'ob-

servation. un peu superficielle, des artistes du

vers. C'est là uu véritable malheur, li serait à

souhaiter que tous les fabricants d'idylles ou de

bucoliques, à un titre quelconque, fussent un tant

soit peu botanistes. Leurs métaphores y j^a^ne-

raicnt en naturel c^t en exactitude, et l'iii!-j)ira-

tion qu'ils tirent du spectacle de la nature ne

serait ni moins vive ni moins pui-sante."

Xous résolûmes de nous y mettre. Xor.; nous

procurâmes quelques petits traités élémentaires

pour étudier les grandes lii>i!es de ','e;te science,

])uis, suivant en cela le conseil de J.-J. Rousseau,

nous essayâmes de riierliorisatiou, tâchaiiit

d'abord de reenimaître les plantes qui poussent,

aiitour des habitations. A force de tâtonnements

et de patience nous réus.-îmos à eomposor ufli

modeste herbier et la joie que nous gioûtâmes à

ce travail, nous récoiiipensa amplement de n(K

petites peines. Avec le temps nous sommes par-

venu à nous tirer à peu près d'aiFaire et. bien que

notre s<dcnee soit, très re.-trcintc, nous croyons

pouvoir être utile à n<.s compatriotes en leur

faisant ]Kirt de nos Innnblcs travaux.

X >us avons recueilli y oiir chaque plante tous

les renseignements (pie nons avons pu <ibtenir.

do manière et d'autre; mus les avons trroujx's

et nou-s avons essayé de

huvj;nie au?

!(- coiHiaiier dans une

prétention, de laçon a être ooMjjri?
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PREFACE XIII

par tous. Chaque monographie comprend la

description, l'iiistoire, Futilité, les propriétés,
l'anthologie et les emblèmes de la plante prise

pour sujet.

Nous ne nous adressons pas aux savanta
;

nous offrons cas page^ à ceux qui n'ont ui les

moyens, ni le loisir de oon.sulter les ouvrages
scientifiques qui leur ]x>nno.ntraiont de recon-
naître, lorsqu'ils les fouknt au pied, les mi-
gnonnes créatures qui peuplen nos prâs et ::!OS

bois
; nous offrons notre livr à tous k^ gens

do bonne volonté qui ont besoin d'acquérir

quelques c^mnaissamces sur la flore de leur pays.
Et quels sont aMix qui n'en ont pas besoin i

Le cultivateur, l'iionune de profession, l'ar-

tiste, le marchand, l'écrivain, la i'emme l'conomo,

pour ne nommer (|ue ceuxdà. ont tous besoin de

se renseigner sur les plantes qui croissent dans
leur contrée.

Est-ce que cela sera admis ? nous ne le cr ;voii3

pas. Il répugine. dirait-un. ;iux ( 'auadiens-Fnui-

çais d'accorder quelques minutes de leur temps
précieux pour une étude qui ne saurait les i)ayer

tout de suite, en argent ! 11 leur répugne encore

de troubler leur doux far nientc pour courir les

cliamps et cueillir des fleurettes. Xos hoiiuneà

ont bien d'autres choses à penser.

Ils sont de leur siècle, le siècle d'argent I
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D'aillours il en est de niênio pour la peinture,

la littérature, la niu?i(iuc, l'astronouiie, la oliianie

et les diverses branches de l'histoire naturelle.

On ne doit rien faire suis l'espoir d'une rému-

nération immédiate et palixtble. C'est ])ar('e que

l'on est parvenu à ancrer cette idée dans le cer-

veau de la plupart des gens, qu'ils en sont arrivés

à dédaigner les arts et les sciences. Xous aurons

donc du bonheur si nous rencontrons une cen-

taine de hx^-teurs désireu.x d'augnnenter leur ba-

gage do c'Uinaissances.

Par le moyeu de ce petit livre, avec l'aide des

illustrations, le premier veuu peut reconnaître

les plantes dont nous j)arlons et. si le cœur lui en

dit, s'il prend goût à cette étude, il n'aura qu'à

se familiariser avec les éléments de la botanique

et à herl>oriser.

L'lierl)orisati(in est nécessaire pour retirer

quehp'.cs bénériws de cette étude et, comme elle

est très agréable, on n'a pas de mal à s'v habi-

tuer.

Pour aider les débutants et les empêcher de

s'égarer dans les clefs analytiques qui sont d'un

abord assez difficile, nous avons dressé lui calen-

drier de la flore canadienne, basé sur les œuvres

des abbés Provancher, Moyen et Orban, vt i-ur

nos propres observations. Le Iwtaniste auiateur

trouvera peut-être, comme nous, qu'en diminuant
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le chaimp des recliorehes. ce oalondrier ix-riiict

d'arriver au but plus proîiiptomenr.

Pour terminer, nous prévenons lo lect<'ur que
la plupart de nos mono/rraphies ont paru, au com-
plet ou par fra^nnenrs, dans divers journaux et
revues de cette province et de l'étranger, quelque-
fois sous notre signature, d'autres fois sous un
pseudonyme ou même sans nom d'auteur. Xous
en réclamons la paternité et nous désirons la con-
server pour l'avenir. Tant pis pour nous si leur
valeur n'est pas considérable. Nous les avons

revus et corrigés dans la mesure de nos faibles

connaissances et maintenant nous les lais.sons

prendre leur vol définitif.

N'eus leur souhaitons, amis lecteurs, d'éveiller

votre sympathie . . ,
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NOTIONS l'KÉLIMINAIHES (1)

\ oici quelques noies compilées, daprùs les meil-
leurs auteurs, sur les divisions de la botanique et les
organes des plantes .Nous croyons qu'elles peuvent
être de quelque utilité pour les b(,tanistes amateurs
La botanique est la science qui traite des végé-

taux. On peut envisager l'étude des végétaux sous
plusieurs points de vue, d(mt chacun constitue une
branche spéciale dans cette partie de l'histoire natu-
relle. Ces divisions principales sont: 1" "l'Histo-
logie " ou anatomie végétale, qui nous lait con-
naître les tissus qui composent les organes des
plantes; r- " rOrganograi)liie, "

,jui comprend la
d^^iption des dilféi-ent^ organes d..s végétaux

;

à la Physiologie, " qui s'occupe des phénomènes

n, "M'n% ;
"''• ''*' ^'^'S'^'tale; 4^ la '-Taxonomie"

ou Méthodologie, ' qui a pour objet la dassifieat ion
et Ja nomenclature de*; végétaux.
On peut considérer comme ])ranches aoccs '

de la botanique: la " glossologie " ou « terminolr
gio, "'

c'est-à-dire l'étude des t ^rmcs divers employés

à la k'T Jolùïo'
'^ """^ "' "°"^ -«"^ P-«^- voir

2



8 CENT FLEURS DE MON UEÛBIEB

dans la science pour exprimer les organes des

plantes, leurs innombrables modilication», etc.;—
la •• géographie botunii^ue,

"' qui s'occupe des lois,

suivant lesquelles les végétaux sont distribués dans

les diiîérentes parties du globe, de leur situation, ou

de la hauteur à laquelle ils croissent;— la " botanique

appliquée,
'

ijui étudie les rapports existant entre

l'homme et les végétaux.

Les plantes, sous le rapport de leur organisation,

de leur mode, de leur habitat, de leur durée, de leura

usages, sont dites: " ligneuses, " lorsque la tige forme

un bois solide; " sous-ligneuse«, " lorsque le bas de

la tige seul prend la consistance du bois; " herba-

cées, " lorsque la tige persévère tendre, molle, et de

couleur verte; " terrestres, '' lorsqu'elles poussent de

la terre ;
" aquatiques, " lorsqu'elles vivent dans

l'eau; "marines," si elles vivent dans l'eau salée;

"annuelles," lorsqu'elles ne vivent qu'une année;

" bisannuelles, " si elles vivent deux ans; " vivaces,
"

si elles vivent plus de deux ans. Elles sont

encore : alimentaires, aromatiques, médicinales, tinc-

toriales, etc.

Suivant leur mode de génération elles se divisent

en: "phanérogames," munies d'étamincs et de pis-

tils, séparés ou réunis sur le même individu ;

et " orvptoffames, " se reproduisant par des corpus-

cules visibles, mais encore peu connus.

Suivant l'absence ou la quantité de cotylédons,

c'est-à-dire des organes qui élaborent les premiers

sucs nourriciers, elles se divisent en: 1° " acotylé-

dones, " iiui n'ont point de fleurs apparentes, ne pro-

duisent pas de graines, mais se reproduisent au

moyen de spores; 2° " monocotylédones, " plantes
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dont la partie propagatrice ou la graine ne se com-
pose que d'un seul lobe ou cotylédon et nui imr
conséquent, lors .le la germination, u-ollrent .n.-une
seule feuille à leur .sortie de terre; .V '-dicotylé-
dones, " celles dont l'embryon se comiH,se de deux
lobes; 4- " polycotylédones, "'

qui en ont plus de
deux. Leur nombre est très petit.

La classification. — U règne végétal est donc
divise en trois grandes classes. Une classe est un
groupe de familles ayant certaines ressemblances.
Une famille est un groupe de plusieurs genres
ayant des analogies. Le genre est un groupe d>^-
peces qui possèdent des caractères semblables en
plus grand nombre entre elles qu'avec d'au -w
espèces. L'espèce est la base de toute classifu
Les plantes de la même .spèce reproduisent es
plantes semblables. L'espèce est V unité. Elle se
subdivise en variétés.

Le nom scientifique des fleurs est ainsi composé-
e premier est le nom du genre et il est commun à
toutes les espèces qu'il renferme. Ce nom général est
appelé gcnengue, et à chaque espèce s'en adapte un
autre particulier, qui se nomme spécifîqu.,'.

La plante. — Dans les végétaux les plus parfaits
on distingue: 1- 'Taxe-' ou la -tige," qui est la
partie as<^endante et dont la tête est ordinairement
îormee d un faisceau de ramifications; 2° la -ra-
cine," qui s'enfonce dans le sol pour y fixer la

?o''f!/\,''"
*'"'''' ''^ nourriture qui lui convient;

•i le collet, ' qui est un petit bourrelet ou cordon,
et quelquefois un point purement idéal dans la tige
près du sol, et qui sépare le système ascendant de la
tig« du système descendant de la racine II y a
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cependant des plantes anormales dans le«(quelie8

(luelques-unes de ces parties niani|ueiil totalement

ou sont eont'orinées de telle niaiiièro tiu'il est très

diflicile de les distinguer.

La FLKiJU KT LE FKi IT. — J.-ll. l'abre dit: 11 n'y

a pas une seule exeeption: toute plante, tout arbre

a ses Heurs; mais comme elles ne sont pas toutes

eomplètes, cpie leurs couleurs ne sont pas toutes

brillantes, elles écliaj)|»ent aux n'j,'arcl< des novices.

l)ans une Heur complète on Tcnuir(|ue: K calice

t'oi'mt' (le sépales ; la corolle i'oniiéc de pétales ; les

étamines ou or^janes mâles composée- d"un filrl et

d'un sac nommé iintliire (pii contient le jidIIi'ii : le

pi>til composé du nlii/iinilr. du .sljjlr vl de l'uniirr.

11 y a des lleurs .-ans mrdlles, il y (M a sans calice,

mais il n'y eu a |)as -ans étaiiiine et sans pistil,

l/ovaire est la partie de la tleur où se l'urine ii's

semences. .\ un icrtain moment, la corolle .-c hélrit,

les ])étales se fanent et tomlM'iit: le eaiiee en fait

autant, ou (|nel(|Uerois persiste pour protéirer le fruit

naissant: les étamiiu's desséchées se détachent; seul

l'ovaire teste. ^M-os<is-ant. miui<.sant et devenant
(Mifin le fruit.

IfKKiioiiir^.vTio.v. — Pour herhori-er il faut .-e jh-o-

curer les articles suivants: une hoîte en l'er-hlanc de

1
X ].") pouces, pour contenir les plantes; une

truelle de jardinier et une loupe. .Après l'examen

et la classification, les plantes sont pressées. Ijors-

qu'elles sont sèches on les reporte sur des ftuilles de

carton et on y inscrit leurs noms .'( icntifi(|nes et

vnl<rairos, la date et le lieu où on les a cueillies.

Xous avons ado])té une pres.^e commode et peu coû-

teuse. Elle se compose de deux morceaux de planche
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de (J pouces (le largeur mr IH poucoH de longueur.
Après avoir éteiKlu n<w plantes i^iitre d.s feuilles
de papier non oollé. ou buvard, de iiiênie grandeur
nouH U'H phK'ons entre Iw deux planehes et uouh les
Herrotis à volonté, à . I'a.|ue bout, nu moyen d'une
courroie.

I
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LA CLAYTONIE

4

Famille dea portulacées. — Claytonie de la Virginie,
CiiiytonUi V»>i/iHioa. — Boiâ et collines pierreuses. Avril-
mai.

(Pkovancufk.)

Avançons respectueusement à Forée des bois bai-

gnés de clarté pour jouir du spectacle ^{\n recom-
mence chaque année et qui chaque année semble
nouveau.

Au sourire vainqueur du soleil de mai, s"éveille
dans les forêts humides et peu touffues le chœur
fleuri des plante>< printanières.

Les patients végétaux ont pressenti la palpitation
de la terre et c'est pour eux le signal de couvrir la
nudité de celle qui les nourrit.

Ils déplient leurs feuilles hâtivement, ils peignent
et parfument dans leurs mystérieux calices, les co-
rolles qui vont bientôt s'épanouir.

Oh ! les jolies taches des Heurs premières sur le
vert encore pâle des herbes à peine nées !

Si nous pouvions nous décider à faire un choix
entre celles qui entr'ouvrent leurs i)étales, nous
croyons bien que nous adopterions la clavtonie pour
notre fl.ur de prédilection. Quelle joliJsse ! quelle
délicatesse ! quelle simplicité î

Et pourtant, nous avons les violettes, la violette
du Canada surtout, no-is avons rhédvotis, et puis
tant d'autres. Mais même au milieu do ses sœurs
plus grandes et plus éclatantes, elle attire forcément
le regard. Ses corolles à cin(i pétales légèrement
roses et délicatement veinés de rouge vif, disposées
on grappe au-dessus de deux uniques feuilles, lui ont
mérité des AméricaiTi., !o nom de Spruuj hraufi/ Vu
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de leurs auteurs dit qu'en les voyant on est porté à
croire qu'elles sont tombées des espaces célestes et ce

n'est pas trop dire.

•r.^s^<^^^\': ^'ii.

La elaytonie de la Virginie.

Cette plante est dédiée à John Clayton, médecin-

botaniste anglais (1739), dont les herbiers ont été

mis à profit par J.-F. Grovinius qui a publié une
'I. >re de la Virginie à Leyde, 1739-43. La claytonie

fleurit à la fin d'avril ou en mai, selon que la tempé-
rature est propice.



OIGNON SAUVAGE.

Famille dea aruidôes. — Gouet triphylle. Arum (riphyl-
lum. — Plante aeaule. Deux feuilles trifoliC>ea. Spathe
réfléchie supérieurement. Illiizome à saveur piquante.
Boia. Mai-juin.

(Pbovancheb.)

L'oignon sauvage.— Gouet triiihylle.

^ oioi une plante bizarre que l'on rencontre assez

rareii'^nt, mais qui no peut mani^uer d'attirer votre
regard, si elle se place sur votre route. Ce qui paraît
être sa fleur n'en est en réalité que l'enveloppe.
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Elle est relutiveinont considérable, roulée en cornet,
avec la pointe recourbée comme ifour faire un toit.

Le spadice qui s'élève au centre de Touverture,
droit et grave connue un moine dans sa chaire, fait

que les Anglais lui ont donné le nom de preacher
in the pulpit, ou plus irrévérencieusement : jaih in
the pv'pit. Ia's Canadiens le nomment : oi<jnon
sauvage.

Un auteur américain commence ainsi la mono-
graphie de cette plante dont la sputhe, verte en
dehors, est marcjuée en dedans de Iwndcs pourpres :

"Le printemps a déjà franchi le seuil qua-nd nous
rencontrons le prêcheur, dans nos excursions sous
bois. Comme il paraît gentil dans sa haute chaire
recouverte d'un dais. Les cloches des fleurs nous
apjKdlent à l'église. Le sermon commence, nous
voudrions comprendre ce (jui en est. Bien sûr,
le texte doit être l'amour et la be^uité, car, fur quel
autre sujet ce pasteur des forêts pourrait-il discourir,
durant co joyeux temps de mai ?

""

Provanchor nous apprend (|uo '• les Indiens font
usage de ses tubercules à saveur très ])iquanîe, pour
combattre les co]i(|ues: écrasés et appliqués à l'exté-
ricur. ils peuvent servir de vésicatoTc. L'eau dans
laquelle on fait macérer ces tubercules. e.«t emplovéo
pour guérir les dartres.*'



LES TRILLES.

Famille des triHiaciVs. Trillf dressôp. TriUium rrrctiim.
Trille penchée, TriUium (erriuum. Trille it fruit rouge,
TriUium erithrorarpiim. Boi:s humides. Mai.

(Provanciier.)

Trille penchée.

Nous fai.-iins parluis cr rêve. (l"uii j.inliii dû nous
aurions planté toutes nos plus belle- espèces de
phmtes canadiennes. IJi ennservant, autant que
possible, les con(!ilinn-; de lieu, cIuKjue mois notre

jardin prendrait une physionomie nouvelle. Les
floraisons se suceèdeni.icnt comme dans les pavsage.s

que nous adîï'.iron-. Tour à toiir, certaine- fleurs
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t :i

apparaîtraieut, dautiTs disparaîtraient ut le spec-
tacle en serait tant joli (jiie l'exemple ne niaïKiiiurait

pas d'être suivi et ranioiir de nos plantes se répan-
drait rapidement.

Et parmi les tleurs qui réjouiraient la vue, nous
n'aurions garde d'oublier les trilles.

Mais nous n'avons pas do jardin et n'en aurons
probablement jamais, parec que nous aimons trop
les fleurs. En eu monde il ne nous arrive que ce
que nous désirons peu. 11 noys reste alors le jardin
do tout le iiionde: le bord des routes, les champs et
les bois. Nous en prolitons. C'est au cours d'une de
nos excursions que nous avons trouvé, côte à côte,,

les trilles penchée et à l'ruit rouge. La pren'iére
auv trois pétales blancs, la seconde aux pétales rosés,
striés de rouge foncé.

Elles étaient agréables à voir et nous paraissaient
toutes mélancoliques d'être condamnées à vivre et
mourir parmi les géants de la forêt : onaes, mélèzes,
érables et bouleaux, loin des regards admirateur
des êtres qui leur sont supérieurs. . . en quelque sorte.

Oh ! disions-nous, comme elles seraient bien à
leur place dans un jardin ! Mais voilà, il aurait fallu
les surveiller, attendre patiemment la fructilicatiim,
recueillir la graine, toutes choses qui demandent du
temps, de l'action, de la volonté, et l'on est si pares-
seux

! Alphonse Karr s'écriait un jonr :
'• Beaucoup

de gens aiment les fleur-, mais ne pensent à elles que
lorsqu'ils admirent la sjjlendeur de leurs cor-^lles, ou
respirent leurs suaves o<lcurs. Le parfum s'é- ap'ore,
les pétales se flét isscnl et tombent, et il n'en est plus
question jus(iu'à la même épociue do l'année sui-
vante. " Comme il a raison !
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Les trilles tirent leur nom d'un mot latin, trilix,

qui veut dire triple, parce que le nombre trois

semble les avoir ])rises sous sa liaute et bénijme

protection. En voulez-vous la preuve ?

La trille dressée.

Une tige haute d'un pied environ, ne portant (jue

trois feuilles verticillées; un peu plus haut, un calice

à trois sépales d'un vert sombre et une corolle

pourpre foncé à tiois pétales, voilà la trille dres.<ce.

Elle ne manque pas de grâce qu. " 'ue moins chatoy-

ante que ses sœurs. Mais bien qu'elle naisse dans le

mois parfumé des poètes, ne la sentez pas, car si

vous vous imaginez qu'une fleur aussi coquette doit

répandre un délicieux parfum, vous vous trompez

complètement. Son odeur est tout à fait insuppor-

table. Contentez-vous de l'admirer sans l'approcher.



-il.:

HEDTOTIS BLEUE

Famille des nibhictV.i. — Hcdyotis MtMic. Hcdi/oti^t carn-
h'i. ( on.llc (l'un l)li'u pilU, A ''^ot'iH' jiuiiiAtre. Bords des
ri\i("'rt-. TiM-raiii-i liuinidf^. Miii-M'iiteiiibrc

(l'UOVANCHEB.)

Ni 'ici venir les temps oil \il)rant sur sa tij»e

C Inique fleur s'évapore ainsi (|u'un cneensoir.

ClIAItl.KS liKAlDKLAIKK.

Aprô- If c'it'l il'avril,

...taiitùl liiiLiiide cl ladit u.\.

'lantôt lirouillé de pluie et d'azur tcjut ensemble,

noiLs vifiirc'iit, à la lik', les tiùdtvs .soluil.s du ni.)is do
mai.

L'iiourc (lu révfil est sonnée et le priutoiMj).s va se

hùler de tleurir les prés et les bois.

("e-t l'époiiue alteiulue par les herboriseurs po'.;."

coniineiicer leurs excursions ehainpêtres. Jour par
jour, ils suivent le lent et mystérieux travail de la

gcriiiinatioii et de la eroissaiiee des végétaux, ll.s

se nulteiit en <oiiiiiiuni(in iutinu- avee la nature re-
verdie pour .-ur]. rendre ses secrets et découvrir .ses

merveill(>s l^t la nature (pu reconnaît ses amants,
leur lait un bon accueil et leur livre ses trésors.

hi (pu'ls trésors! Xous ne .saurions en exprimer
les iieautés.

Examinez, par exemple, ces héd.votis. Comment
d'jcrire ces '• jiftitcs étoiles d'azur, au c<eur d'or,
qui tremblent et .scintillent '" au bout do leur pédon-
cule filiforme ? Le mieux est de les voir.
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C'est (l'iiillciirs un spcctaolo qui vn vaut la peine.
L'Iiédvotis ot UIK' toute jM'tiU' Ii«tI)c (le 'i, ;{ et 5
poucjs <lc liaut<'ur. (jiii se ropaml rapidement où elle

L'hMyotis bleue.

B'implante et qui couvre de grandes étendues de
terrains humides. A l'époque de la floraison, ses
milliers de petites corolles bleues pâles gamopétales,

3
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1. <:j

.

à (jiiatrc lul)cs l't à ii'>ri^i; durÛL', .-ont «i'uii ftl'ct

iiiagnirn|iii'.

liCs -asaiil- ne Miiililciit pa-^ iraccdi'il .-iii' le iiuiii

Hu'il faut lui (IdiiiHT.

Ii('.> liotaiii-tc- aiiii'rii'aiii- la iioiniiiciit "ll<iu>ti)niii

('(iTiili'a ", l'aldR' Mnvni, a(r(|iia'' ri)|piiiii)ii de Asa

(iray. lui dniirir le iinin ilr n|,, liiiiilia ((ii'iilca "",

l'alilK' l'imarulicr a |in'l't'iv ((lui de " ll(''d_vt>lis

(•(iTiilia
"'

lui lu'dyotis lilciir. et, iiiiidr-tuiiiciit. iKUis

nmi- raii,::ii>iis de sdii avi.>. (ar c'est le iiium^ i)arl)are

des trois.

Il e>t iiiéiiie doux, -ans jouer -iir les muts. ])iiis(|iie

"llédyoli- " \ieiil de Il('dy<'\ diui.v, et ""(ifis",

oreille, c'e-t-à-ilire doux pour les oreilles. Il rime

ail>si ;i\('e lliyo-oti-, cl \f- llelirs de- dellX plantes

se re--einlilellt, tout e,-t dolle poUr le IlliellX.

Cepeiidaiil. non- dillerons (Tavee l'rovaiieher lors-

i|U"il dit (pie ril(''dyo|i- lilelle fleurit el) août et sep-

teitilire. (Vlle~ (pie ii()ii< avon- ont (''t('' cueillies à

Di'iiiiiinondville, en jilein i,,. is .iiai, ei, ,"i moins

(juc iKuis iKui- trompi(Uis. ce n"est pas Tliéilyotis

(•ili(''e. la seule es[)("'ee (pfi! dit fleurir en mai.

Los nom- poimlaires anglais de cette plante sont

bien trouv(''s ; '' Innocencf " et '*' Bluets ".



LES IRIS.

<ï

' '"• '''•- 111,1.., ,. Il,, 1,;,,, ,,,,,,„ /,_^ ),«,„,/„
atoz-Ui*. — Jn« v,i-ii-,,l,,|,., lus ,,,.,,,,h,i F,,..,- 1,1,,
iiuii\ hiiiiii.l,.. .lum jiiill,.|.

''
' *"'

iH'^ suiiiit.- iUlliiiiciil (ju,'
(

'( -I l.iiiu- \ II. (lit !,

,huuv. ijiii rinii-ii Vins ,i, , unions, ,,ii taux acurf,
1"""' '' ''li'~"ii naal. ail iiinm, ni .,ii il partait ]..,iir

la .Ifiixicnir cn.i-adc. ,ii 1 1 H. |„, ligu.v. il c-i vrai.
I-nrt.. 1.. lu.ni ,1,, ii,„r ,1,- /;>•. niai^ ,.n a.Imct aiii,,ur-
'""" '|i'^' ''tti.. j,laiit.. i„utaii I. „u,u df lis au
iiKivt'ii agi'.

Nnu> iH.ii. iina-ni,,!!- ,,,1,. !,. ,h,,i\ du .-.MUriMiu
•
II- (iauli- a dû ivndiT .•ctlr il. ni' ,>i-u. illi'iiM'. car r,.'

n'c-t j.a- un iiiim-c li,,iiii,.ur ,|n,. ,ra\,,ir i,. j,ri\ d.'-T
<li' l'aiiv parti,, drs ari.ir- d,. la \„.|!l, ,„rn. patri,.".t
''"'••>"• '" ''••Hiiiii.n. dis r-.i> d.. Iran,-... ,lura.,t ph,.
Il' <i\ ii'.cl.-.

I/iris dt'> iiiarai> est un.. Mip.rl,,. Il,.iir ,r„,i jauii..
vit. v..m..o .!,. n.iir. av,..- un.. i..int.. lauv au .•.'ntiv.
I> ins v..rsii-„|.ir,.. .pu. !.•< ( aiiaduTH apprlL-nt rh,jn,.r
<'t io. An-Iai~ Mur ;!„,,. ,.st .ru,, 1,1.. u ton.é. nuaru,-.
d.. vert. il., jailli,. (M d.. hlanc.

Ces d.iix ,..sp,.<-..s ..roisscnt ;,u Canaila. à lYtat
MUV11J.V. tandis .pu. riri. î<'ni,ani,p,o et Tiri.. nain
n.. tl(.,iris<..nt .pic dans no, jar.lms. ,l„nt ils sont du
r.'-tc li's plus iiia;it.;*i.pics oriiciucnts.

Te n,mi ,r,>/,s. .'st un., allusion aux hrilhintos cou-
leur.^ des fleurs d,^ ,v p.nn- tvpc .!,. Li faniillc d,-s
ind.-cs. Dans la nivtli..lo.:ic. Iris .''tait la déosso
moP.agcre des dicix. r„„r uno raison qui non.
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échappe, Junon la changea on arf-t'n-ck'l, et depuis

lor?. Cl phénomène a pris le nom de la déesse.

T.'Fii-i versicolore.

Les iris ont été ihantés par les poètes et leurs

formes majestueuses ont été souvent reproduites par

les arehiteetes et l.'s sculpteur Dans le langage

É
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ries fleurs .'],;. .•:; ^'(''néral, veut dire message,
et particu ":T.'!:ii'a', anloar, confiance ou flamme,
selon la en kh' >]'M!iJiiaii'.e.

Les graii • ii.r!!''i(''i.'s de (|ucl(|ues iridées rempla-
cent le café; leur racine est dite excitante, pecto-
rale et diuréti(|ue. Le docteur J.-P. des Vaulx
prétend que c'est à tort (|ue les habitants des campa-
gnes emploient sans ménagement le suc de la racine
d'iris pour guérir de l'hydropisie. Ce suc. ajoutc-t-il.
est un violent purgatif dont il faut laisser le manie-
ment aux médecins.



LA BERMUDIENNE.

? I

Famille des IriiU'cs. — ikrimi<lii'iiiu' anripitOo Si'iiirin-
chiiim (7H(rpv. — Tigi! siinpif. ailée. glabre! Feuilles
hnr-aiies eiigaiiiante>. Fleurs bleues; pwiieelles lilLformeâ.
IVés humides. Juin-juillet.

(PROVANCHEB.)

9fe

.,i

m
1.^1 bermudienne.

Plus liuiiihlc (|Uf la clas^iiiiu' vinhitt' est la bcr-

u'.i!::i:u'. i*;";; îju l'ia: mi uruiiiaiiL'JiiC'iii uc UiX U.
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douze pouces de hauteur, elle trouve moyen de »e

cacher parmi les autres plautes, de Taçou à ue pajj

être vue par l'œil iiiatteutii'. Autre eutpielterie, sa

corolle se relerme vers le haut du jour, et^uime si elle

craignait les caresses d'un soleil trop ardeut. Et
pourtant cette Heur, d"un bleu violacé, supportée par

un l'rêle et long pédicelle, est fort gracieuse.

Les Anglais l'ont baptisée bluô ;iji'd grass

(l'herbe aux veux bleus). >>'
'est-ce ^las ipie c'est une

jolie trouvaille ?

On dirait d'une herbe, eu etl'ct. (|Ue la bermudienne

avec ses feuilles linéaires, eiigainaiites et sa lige

aplatie, surtout lorscpie sa corolle n'est pas éjtanouie;

nuiis, vive J)ieu ! étale-t-elle ses six pétales mu-
cronés que tout de suite on la reconnaît pour une
pro<>he parente de l'iris le superbe.

Nous étions loin de songer à elle 1< rsque nous la

trouvâmes sur la montagne de ^lontréal. près de

Villa-Maria. Elle s'en est l)ion vengée, car depuis

nous y pensons souvent.



LE GAIIXET.

Famille des rubiacC'eti. — Gaillet trifid*", CkUium tri-

fldiiiti. — Feuilles verticiUées obtuses; fruit (flabiv. AL-iraia.

Juiiiwpteiubre. (Moyen.)

Le gaillet.

Disons tout (le suite que gaillet ou caille-lait

vient du grec gala, lait ; allusion à la prétendue
propriété de cette plante de cailler le lait.

Le genre gaillet produit de si petites fleurs, que
la stellaire est presque une géante auprès c"elles.
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La plank' qui nous otcupe a une Heur à quatre

pétales blancs et se rencontre dans les marais et les

lieux humides. Par contre, sa sœ'ir, le yaillel

boréal, choisit les lieux pierreux et ca.'bragés. Les
tiges de ces plantes sont très grêles (juoique assez

longues, aussi sont-elles munies d'aiguillons (|ui leur

permettent de s'accrocher aux lierbes plus fortes et

de prendre ainsi, avec l'appui des autres, leur j)Iace

au soleil.

Ijeu^ gaillets font partie d'une famille nombreuse et

de grande renommée: les rubiacées. VA\v ne comjite

pas moins de deux eent vingl-Iniit ^^'urcs et deux
mille neuf cent (juatre-vingt-deux espèces, au nomltre
desquelles se trouve la garance {riihia fiiicforiim).

qui fournit une belle teinte rouge ; le oinchona et

l'exostemma du Pérou, qui fournissent le quinipiina,

tonique et fébrifuge sans égal; ripécacuanha, vomitif
d'un emploi journalier en médecine; enfin, le célèbre
caféier (cojfen arabica), dont le fruit sert à préparer
cette boisson qui est aujourd'hui d'un usage univer-
sel et qui seul suffirait à illustrer la famille la plus
pauvre et la plus modeste.



LE LISERON.

Famille dos convolvula<-ri-s. — Liseron des haies, Calys-
tcijia xri)'! Il m. --'lige voluMlo Je 5 i 8 pieds. Feuilles

sagittôM. (orollc grande, hhinclie. Lieux humides, pré»,

etc. Juillet-août. ( l'novAxciiEU.

)

il

Le liseron.

La mlystêfjie, que l'on nomme encore gentiment,

dans le lani^rage du peuple : clochette, chemise de

Notre-Dame, ou lixcron des linies, est une plante

qui ne saurait manquer de conquérir votre amitié,

tant elle est simple, belle et gracieuse.
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â

Entre Sainle-Ciciuviùvc do Baliscau et Sainte-

Anne Je la l'érade, dans la coinnuiiie, le lonj.' d'une

t'uta'., noua en avons vu, ([ui .-"étaient enroulées

autour de nonilin'ii-i'- tiges d'Iicrbi''' Suint-Jcan,

hautes de cin(| à six |)i,'ds, et (jui avaient réussi à ks
dominer et à otl'rir à no- rej,fards reconnaissants leur

blanche corolle iiionojiéialc, d'une i'eaulé simple de

[(auvressf (jui ollrc tout ce (|u"ellc a, sans apprêts,

sans colili<'hcl,- sans atour.- extraordinaires. Xous les

aimâmes ain.-i. 11 était :-i.\ heures du soir, et de voir

ces lleurs hhunhes lé.i,^èrement rosées, d'une splen-

deur de chair. épaiMuic- ati-ihssu- ilcs armoises à

tiires rouireâtres, aux jtaiiiculcs y;rises. au pied des

arbres aux rameaux toulVus et déjà assombris par le

déclin du jour, nous ne jiûmes nous empêcher de les

contempler tendrennMit. Xotrc inuij^ination nous en-

traînait vers les domaines dt- la ])oésie.

" T"iU' larLTt" paix !iai,Lrnait les champs et le parfum
f|ui s'élevait dans Tatmo-phère nous suir^iiérait que

les herlM's font a.in-i h'ur [)rièrc dans le soir tran-

quille.
"

1
f.

à



LA QUENOUILLE.

t :

î * 1

Faiiiilli' d«t» tyj)liacC'es. — Massptti' i\ largps feuilles,

Tyi)hn hitifoliii. — rij,t' rol>u>te de 3 îl C piwls ; feuille»

jires«|ue j>liim'^. .hnliet-.-.<'<{)tenibre. (Moyen.)

I^a inaKtii'tlii, que Ic^ Camulioiu nomment que-

nouille, kvs Frun(,ais, lierhe au bedeau, jiuussue

d'eau, canne de jvnc, et le;* Anglai:^, cal tail Jlag,

l'sl uuf j)lautt' l'ort connue du tous no^ lecteurs.

Cependant nous supposons que la plupart ne savent

pas ([ue répi oylindri(iue de couleur brune qui res-

semble vaguement à la quenouille dont nos grand'-

nières se servaient jjour lilcr. est composé de Heurs.

Kt il faut le croire, puiscjue les botanistes Taflirment.

Ils nous disent même (jne ces tleurs sont, les unes

mâles, les autres t'cmelles. Les premières, moins

nombreuses, sont ]ilacées à la partie i^upérieure et

disjmraissent après la floraison, tandis que les pistil-

lées persistent et donnent naissance aux fruits munis
de soies.

On prétend que sa tige souterraine est d'un goût

assez agréable et que dans certaines contrées on

mange les jeunes racines après les avoir fait confire.

Ici, nous employons ses feuilles longues et ru])a-

naises pour faire des paillassons, des nattes, et dans

certaines ccmtrées d'Europe, les pauvres en couvrent

les toits de leurs chanmières. Le duvet laineux des

fleurs sert à remplir les matelas et les oreillers, par-

fois à calfater les vaisseaux, .\lphonse Karr, qui

sait tout, ajoute qu'en " le mêlant à du poil de lapin,

on en a fait des chaneaux de rnstor. '" Les enfante.
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cc!^ injïénitnix ImhwIhuhiiu'S, utilisent 1rs (luenouillcs

d'utu' tmito autre uiiiiiirrc : ajjrrs avoir trompé k's

épis dans 1p pétrole, ils s'en fout des torclios !

La quenouille.

Terminons en ra[)i)olant un pénible et grand sou-

\t:iiir. Bernardin de Saint-Pierre et Alphonse Karr
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iiouï* (lix'iit (|iic le hijih'i. r-i^niii ,) mnssr/li. o«t

celui ipic ]r< .liiil- tnii'ciit ;iii\ iiiiiiii- du Clirist jtnur

fi^'uriT 1111 -criitrc ilrri-Dii'c.

Il l'nnt II! |il;iiiiiii'r. ccih' [i.iiivrf [iliiiitc. d'iivoir

servi (riiriiolilr iii-irninfiit |imiii' !r ji!ai-:r (rmie foule

déicide.



LE NENUPHAR D'AMERIQUE.

iMiilli

S

Xiilihitr Amcriniiiii.

.Iiiiiiaiii'it.

Il\ lll|illr:lir(1'^ — N'JUip Ai:
«niris. I''l.'lli-s j:lUIlCà.

( l'HOVAM IIKU.)

...Siii- l'iMiiiiv' K' ni'iiii|iliMr rtalo
Kt son larj;.' f.Miill;i^'i' l l'in-^Mcil <lc ses li,.

Ar.i'iio.Nsi; Kaujî.

\a' ]ir'iui[)liar (rAim'Tiiiiic a une lli'ur glolmlciisc

cl (loiéc (If la grosseur d'utie poiiuiU'. Les l'cuille»

.-ont é|iaisses. spougicu.MS, fii l'orme «le vivuv et

longues d'une dizaine de pouces, ("esi un,. ,[,. uns
jolies [liantes a(iuati(Hics.

Jl iiortc vulgairement (ti fi-aiicais le nom de - lis

jaune des étang- '"
et en an:,dais :

•• vellow i.ond

lily.
"

Des botanistes oin donné à cette plante les noms
do "nuphar advena " ou " nymphéa adveiia ", mais
ce mot "advena." (|ui veut dire étranger, ne muis
convenait j)as et i'rovaneher a pris sur lui l'e changer
.>on lumi spéciHcjUc on celui d"'ainoricana " et il a
bien fait, car autrement nous disions étrangère une
]ilanto ([ui o.st indigène.

Dans son ''Voyage autour de mon jardin" Al-
phonse Karr écrit : "On a lieaneoup parlé des (jua-
" lités du nénufar; les apothicaires ont longtenifis fait
' avec ses racines un '' électuaire de chasteté " fort on
"réputation. Cependant cette vertu est plu.s que
" douteuse. "

La famille des nymphéaccos n"est représentée, au
Canada, que par deux genres : le nymphéa et le
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lu'-iuipliar, et (ic l'os ;,'ciirf- miiH ira\i)ii.-i que tn>ii

f.-|)t'i (-, 11' iiyiiiiilu'u uiloraiit. le m'iiupliar d'Ainoriiiuo

vl \v iii'iiii|)liar i\v Kaliii. 'l'unie- «o plaiito portoiit

(If jnlii'S tlcur>. il'iiii l'tVi't supcrlu', ilans le-; jardina

où *'.\i>»(' im ôtanj,' ou (|ui >niit traversé-; |)ar un cours

d'eau el leur culture de\rait être réiiaiidue.

I;A
/ y.r

l

i i

Le nénuphar d'Ami'rique.

IVovaiiclier nous enseigne qu'oUi; est l'acile : •"il

sut'tii, dit-il. de jeter dans Teau dcà bassins, des

graines parfaileineiit mûres ou d'enloiu-er dans la

vase de leur l'ond des portions de rhizomes fraîche-

ment arrachées, nuiis il l'aiU (jue l'eau ait assez de

profondeur |)our mettre ces rhizomes à l'abri de la

gelée pendant l'hiver.
"

("est à cette famille qu'appartiennent le lotus

blanc et le lotus rose, tous deux consacrés au soleil

par les Kgyptiens, ainsi ([ue la plus grande fleur

connue, !a " Victoria regia " dé»couverte en 1801, per

le célèbre botaniste Ilœnke, dans le fleuve des Ama-
zones, Amérique méridionale.

î!'
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lit' nénuphar, dans le langage des fleurs, est le

e>M.lx)le (le la " froideur ", parée qu'il passe pour
calmer les ardeurx du sang.

Le nom de Xénupliar "lui fut donné d'une
nymphe qu'un amour passionné pour Hercule con-
duisit au tomheau. Le héros qui l'avait repoussée et
qui était resté insensihle à ^es eharmes. voulut néan-
moins éterniser sa mémoire, et la ehanjfea en nvi
phœa ou nénuphar. '

r'm-



LA SAGITTAIRE.

FainUle dos alismacées — Sapittairc flèche d'eau.

—

Saijiltaria. ftagittufolia.— Feuilles toutes radicales. Fleura

blànchea, par 3. Pétales 3. Fossfe, marais. Juillet-août.

t^PBO\AN-CHER.)

Ecoutons le docte et charmant Fulbert Uumonteil:

La sagittaire " est une des plantes les plus communes

des régions aquaticiues, une de celles qui rentrent

dans la catégorie des inconnues, des indiflerentes.

Liie n'est cependant pas sans valeur, soit à cause

de ses feuilles élégantes, en forme de lance, d'un

vert très luisant; soit à cause de ses fleurs en épis

s'élevant en forme de ppamides sur une tige canne-

lée qui sort de l'eau. . . Cette plante, chez nous, n'est

d'aucune utilité; mais les Chinois la cultivent en

grand, non pour sa beauté, mais à cause de ses bulbes

qui s'enfoncent d'elles-mêmes au-dessous de la vase

et constituent une variété alimentaire.
"

Tous les auteurs répètent que sa racine renferme

une fécule nourrissante et qu'elle est cultivée dans

rindo et en Chine. Xotro naturaliste Provanchor

ajoute encore (\w les sauvages du nord-ouest du

Cnnnda mnngent les rhizomes do plusieurs espèces

do ingittairos.

T.curs noms vulgaires do Fléohièros ou Flèches

d'eau leur vient de la forme de leurs fouilles, remar-

qunhlos ])iir leur aspect singulier qui rappelle le

for d'une lance ou la pointe d'une flèche.

C'c-t iliiriint le> uioi- île juillet of (Vnoùt (ju'ollos

nous iiioiilrcnt le- Iroi- délicats i)ét!iles blancs et

i

-mme^s
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VT. n-r-< \Q:-.\T[(ji-i.;.s 3.-,

crror-'!!-:
-'' '

dans li>< 111,
:'

d'eau.

bord dos fossés,

! -^ grt'vos (le nos cours

La Sasrittain>,

A ceux (|ui

)!anu''

i-uliiM'u: .-u vciilrnt r-ultivor drt-i

;«-|"<-'li«l"''> M..,N iT,-,.,M„;„nlM„.. la sagittaire.
'r: elle ne déparera ii;i. un jardiu



LE PLANTAIN D'EAU.

Famille des alismacées — Alîsnia plantain. Alixma
plantai/o. — Fleurs nombreuses. Marais. fossf>s. Juillet.

(Provanciier.)



'jmÊÊÊâM^sm^m

l'LAMES AQUATIQUES 37

L'alisma plantain porte vulgairement le nom de
plantain d'eau ou pain de grenouille.

Son premier nom populaire lui vient de la res-
semblance de ises fouilles avec celles du plantain
terrestre. Quant à son nom scientifique générique
alisma, il vient d'un mot celtique "alis" qui signi-
lie eau.

La plante est agréaljle et on la rencontre fréquem-
ment dans les fossés, sur les bords des eaux et dans
les marais. Les fouilles sont radicales, rassemblées
à la base de la tige. En juillet et août elle .-vo

flécore de fleurs qui ressonddent à celles V la sagit-
taire, mais qui sont beaucoup plus petites.

^

Il arrive parfois que " toute la plante est sous
l'eau, alors les fouilles sont avortées et la plante ne
fleurit pas.

"

11 e.xiste une variété d'alisma à feuilles étroites qui
est plus commune que celle-ci en Europe.
On a vanté, dit Provancher, la poudre de sa racine

comme un cxcollent remède contre la rage. Cepen-
flant. le docteur Saflfray dit que les expériences n'ont
rien prouvé. Cette question était dé^.ltt".e avant la
découverte de Pasteur, et aujourd'hui on n'en parle
plus et pour cause: le remède certain étant trouvé,
il est inutile de s'attarder à en expérimenter un autre
dont les effets sont problématiques.



.^^j, w. ».i.*—£aa>; Xj.

Famille des gcv fi.'
i

- --C;!.!"!' i:l;\brp. Chflnne

ylabnx. Août-se]itfiiibie.

H'

La galane.

Si vous aiiiRX, ^Mimii' iioii.--, faire (k- longues

marches par ]o< vl.i-wÀA- .le < amiiagiK', rcsijiraut l'air

pur à plc!!!-^- jv:'.!Mi, :i-^ '.;—:!!!! l'iTe'.' VOS rcgiirds sijt
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cette nature dont les secrets exercent une si grande
fascination sur ceux <jui l'aimeui, vous aiiereevrez

à la fin de l'été, le Ion;; de votre route, Tépis dense
des fleurs de la galane cambrées dans leur corset vert.

Leurs corolles blanches, légèrement lavées de rouge,

ont une forme si singulière que l'œil du novice
est forcé de les remarquer. On dirait une tête de
serpent ou de tortue. C'est pourquoi les Anglais lui

ont donné les noms populaires de " Snake Head " et

de "Turtle Head"', tout comme les savants l'ont
nommée "Chelone" de cheîoné qui signifie tortue.

Quant au reste la plante n'a rien d'extraordinaire.

Sa tige est dresséi% glabre, et s'élève de deux pieds
environ au-dessus du sol. Ses feuilles ont la forme
d'une lance et semblent n'avoir pas de pétioles tant
elles sont rapprochées de la tige. Comme la galane
pousse sur les bords des fossés et dans les lieux hu-
mides, elle est très facile à trouver pendant la florai-

son. Cueillez-la, examinez-la et mettez-la dans votre
herbier.
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LES IKPATIENTES.

Famille des bakaminées. — Impatieute n'y touchez pa«,
ImpatieuH nuH Uiiifirrv. — Impatiente jaune. Impatient
fiilva. Annuelle*. Tige de 1 A 4 pieds. Lieux humide»
et ombiagés. Aoflt. (Provancheb.)

Lee impatientes.

C'est à Sainto-Genoviève de Hatiscan et à Trois-

Eivièros que nous avons remarqué les jolies et cu-

rieuses fleurs de ces plantes. Dans les deu.x espèces,

les corolles sont jaune oran;,'e tachetées de rouge.

Deux des sépales du calice sont aussi colorés.

Sépales et pétales réunis s'entendent pour former
une fleur mignonne, que l'on prendrait de loin pour

I
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un papillon en promenade amoureuso et qui présente,

de plus près, le bizarre aspect d'une corne d'abon-

dance à éperon recourbé.

Ces balsaminées méritent à plusieurs points de

vue de fixer notre attention. Le Créateur les a

douées de diverses qualités bien propres à faire

naître notre admiration, et à nous apprendre ([ue rien

ne lui est impossible.

'Ainai cette Heur, raconte un auteur anonyme
anglais, a besoin d'un secours extérieur pour être fer-

tilisée, vu que le pollen tombe des étamines avant

que le stigmate du pistil soit prêt à le n-cevoir.

Ce secours prend la forme d'un oiseau-mouche ou

d'un insecte qui, en visitant l'intérieur de la fleur,

s'enfarinent de la poussière jaune fécondante et, sans

le savoir, en déposent des grains sur l'organe femelle.

Selon les vues du suprême Maître, ces petites bêtes

servent d'intermédiaire dans la grande œuvre df la

fécondation. Mais la plus grande merveille dan3 ces

plantes, c'est le moyen qui leur a été donné de

répandre leurs semences. Dès que la fécondation
a eu lieu et <iuo le fruit est prêt pour la reproduc-
tion, c'est-à-dire qu'il est mûr, le moindre attouche-

ment fait éclater la capsule (jui contient les graines
et celles-ci sont projetées au loin, avec force. Cette
originale particularité a fait que le peuple, dans tous
les pays, y a fait allusion dans la p^'ipart des noms
qu'il leur a octroyés. Exemple : Impatiente ny
touchez pas; touch me not ; noli tnngcre.

Les tissus de coi^ plantes renferment un suc jau-
nâtre dont les sauvages se servent pour teindre et

aussi pour guérir de l'érésipèle et autres affections

cutanées.
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q.!.~

En TniH c. une <<pr(c> porto le nom de halsa-

Oii en cultive d'autres qui sont

«.t ilnulilos et (le couleur blanche, carnée,

r'i.-e. roiiire. violette ou luinaehée.

"T):;rv.iu a ((emparé l'impatiente à Médée qui se

.L livre lie -< s enrauts, et Fourrier en a fait l'emblème
'

• l:i, enquctterie ": le lantrajre des fleurs lui a laissé

-a signification de Vimpatience.

->+<-

•I !



Plantes des Près et des
Bois
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LES CTPBIPEOES.

Famille dea orchùlfes. — 1° tjni)rip»Hl»' amule, t'i/p>'ipe-

diuin axxiuk; i" (. ypripède pul>e>K.-ent, Cypripedium pube4i-

tvnn; 3" C'ypripède remarquable, Cypripedium spvctnbile;
4° cy]>ripède blanc, L'ypripedium candidum. Bou humi-
d«i. MaijuilU't. ( I'uovanc hkkj

Les cypripèdud Heurissent d'ordinairu aux inoi-s tle

mai ou juin, ?aut' le cvpripùdo renianiuable qui at-

tend le mois de juillet. Et c'est " sous les bois rem-

plis d'ombre et de mélancolie ", au-dessous de

l'épaisse feuillée, que l'on rencontre ces fleurs sin-

gulières, mais si jolies que vraiment je ne sais trop

quels termes choisir pour en parler. Il me faudrait

un vocabulaire de mot.s délicats et charmeurs, de

iiiot.< colorés et très dou.x, do mots chatoyants et

évocatcurs, puis la iiiaîtriso d'un l'arnassien pour les

sertir comme des diamants en dos l)agnes, ou pour

en ciseler des phrases qui seraient comme la vision

de la fleur, des phrases qui voua donneraient l'illusion

du paysage qui l'entoure, ot vous foraient entondro

les harmonies qui flottent dans l'air, pendant qu'elle

présente son urne aux caresses des brises. Mais
quel est le parfait ouvrier qui se chargera de parler

ainsi ?

En attendant qu'il se trouve, faisons plus ample
connaissance avec les cypripèdes.

Ijcs savants vous diront que ce sont des plantes

aux fleurs irrégulières; car elles n'ont pas de corolles;

que ce qui ressemble à cet organe n'est qu'un calice

à six divisions, et ils leur donneront le nom de pé-

TJanthe ou enveloppe florale. Ce ne sont que des
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^rnnds nu>ls |)(nir ihrHUicr Ir- iMinic-; profiii

r.c pypiiprdo nrniilc.

COnunO nous. (Jlli ne -.HM^n- i1;'m- ';.- i!,.mv. ,.n"iitu. W.te
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pour la viiL'. CV'la li.iinii-im, i.i i,. i !.,i .,

beauté des créât uio \i''<:t'i.ili-. 1,,- av.iiu

ûlreâ étranges (|m ne mui'IU il,,n- li - jii.i ,. .,.: ••

que nous u'y voyons pa.-. raiini- i!- iia, ,i|.[1m u

nent des elioses .-iiriirciianti -. iii''i \i il'n; • - m.'-in, ,

mais parfois, ils dépiMMisciii li'~ plu- iiii;.n iiiiir- \]U, -

des bois.

Kenvoyez-Ios [)our le innnicnt à l.nr iIui-h-iujk'.

liogardez les fleurs avec les yeii.\ d'un aiiiaiii, -n-

bissez-cn le charme attirant, lai.-srz-vous ga.;ni r j)ar

l'admiration qu'elles feront naître cm vo- -cii- vt

moquez-vous du ba<îage seientillquo irautrni.

Jm tige dos cypripèdes n'e>t [la- iiv- haute
;

les feuilles sont elliptiques et peu reniarijuahli -. Kii

revam'he, la fleur est grande et il'' l 'aïKiw lilandie

ou jaune, ou rose, ou d'un blanc strie de rnei;''. I-oiir

partie inférieure a la forme d'un -ai >ii d'niir boar-c.

Le tissu en est luisant et ressemble à du .-afin.

A première vue, on dirait une -wHi de -nulitr fa-

briqué par des anges pour des ètre~ >iirii linrels. Le

peuple n'a pas man(|ué de sai-ir ce rt[>|i>it i! il

lui a donné, s» Ion les pnv-, les noni- de M.ulier- de

Vénus, Ladies slippers. ou >aliots <le la X'iei'u . ("e-:i

ici le moment de reiiiar(|uer ipie liir-.,u'il e.\i~ie un

ressemblance (|ueleon(|ue entre certains oruaiii s d'une

plante et un article d'u-a^c jeiir.al'ei. I, peuple

leur applique toujours le nom de 1" rtiel" ( d Ii;i aje:;-

tant celui de la Vierge. d"un -^ai!!! e.;' niruu' du
diable.

C'est ain~i (pie iiou< a\.ii)< r. lai iv .ici m à 'Maric^

les noms })opulaire- suivaut- : >ial''e- de la Vierge,

Gants de N'ol re-l)anie. .larrer,' it ,1- h Vier::-o.

Cierge de Xotre-Paine. f1ieiiii-;e I.. \(>tre-D,,eie.
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Herbe à la Vierge, Herbe au lait de Notre-Dame,

Violette de Marie, etc.

Le peuple témoigne ainsi de la grande vénération

en Uuiuelle il tient la mère de Jésus. H lui dédie

ces végétaux et senil)le croire (prils ont été créés

pour l'usage de la première Dame du paradis.

Naïve et touchante idée (jui nous démontre com-

bien le sentiment poétique est développé chez les

être- simples.

Les evpripèdes feraient de jolies fleurs de jardin

si leur culture n'était j)as si difficile. Toutes les

plantes de la famille des orchidées, d'ailleurs, exigent

une terre de bruyère presque pure, de l'iiumidité et

peu de soleil. Ces plantes sont très rares en France,

et on ne rencontre pas toutes les espèces. Ici même,

en cette province, il commence à en être de même,
et si nous n'y prenons garde, avant longtemps, les

adorables flerrs des cypripèdes n'étaleront plus leur

opulente bourse. Il serait donc opportun que les

horticulteurs et les amateurs songeassent à en con-

server dans leur jardin.

:i



LE MUGUET.

Famille des liliiicée;^. — Muguet de mai, Vunrullaria
muialli-s. Jardin» et bois riches.

J'embaume les lieux où je crois,

Kt le muguet a mon front blême
Met des [lerles — comme les rois
N'en ont pas a leur diadème.

A. Spineui.

Un jour du mois de juin 1899, en compagnie de
trois botanistes amateur», nous avons parcouru tous

les sii intéressants du coteau qui s'étend au nord
des Trois-Hivières.

Après avoir ad aire le parc Vanasse, le cap à la

Corneille, le minuscule lac Cressé et bien d'autres

endroits chers aux Trifluviens, nous revenions tout
joyeux, avec chacun notre moisson de fleurs sauvages,
lorsque nous fûmes arrêtés par un souffle de parfum
qui nous enveloppa. Et ce parfum ne nous semblait
pas inconnu, mais quel pouvait-il être ? Aucune des
plantes qui croissaient à nos pieds ne pouvait le

produire.

Cependant, chaque vague de la brise, en se succé-
dant, nous apportait une part de cette délicieuse
odeur et nous en inondait. Les fleurs dont elle pro-
venait ne pouvaient être loin. Nous nous avançâmes
dans la direction du vent. A quelques pas devant
nous, sur le bord d'un sentier, nous aperçûmes une
surface d'une dizaine de pied., entièrement couverte
d'une nappe épaisse de jolies feuilles vertes, ovales-
lancéolées, au-dessus desquelles on voyait "poindre

5
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II

silencieuses et parfumées les cloches de satin du

muguet. " Ce fut une fête.

Oh ! les " blancs muguets couleur de lait ", comme

Le muguet.

nous en avons cueillis. Ils nous semblaient plue odo-

rants que ceux que l'on cultive, ces pauvres égarés
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Nous étions fiers de notre trouvaille. Il y avait
de quoi !

Nos botanistes: Provancher, Moyen et Orban ne
les ont jamais rencontrés ailleurs que dans les jar-
dins, et ici, ils nous offraient leur âme odorante,
en pleine forêt, loin des habitations, dans le silence
et le recueillement d'une tombée de jour !

Des souvenirs nous venaient. D'abord Théophile
Gautier peignant le Printemps :

Sur le creason de la fontaine
Où le cerf boit, l'oreille au guet,
De sa main cachée il égrène
1*8 grelots d'argent du muguet.

Puis Alphonse Karr disant que cette *' fleur a la
forme et l'éclat d'une perle, mais d'une perle parfu-
mée. " Chacun citait une phrase, des bribes de
vers, au hasard de sa fantaisie. Xous exultions.
Nous comprîmes ce jour-là la profonde amitié d' In-
dre Theuriet pour cette plante dont il est certaine-
ment le poète attitré.

Il est peu de fleurs qui puissent conquérir un ad-
mirateur aussi rapidement que le muguet, et nous
im en savons gré.

Jadis le muguet jouissait d'une haute réputation
on Allemagne. Son eau distillée appelée: eau d'or
pa.«sait pour réparer l'épuisement des forces. Il si-
gnifie retour du bonheur.



LA TBIENTALE.

Famille des Priinulact>es. — Trientale d'Amérique, Tricn-

tulid amcricana. — Mai-juillet.

I>a trientale.

Jolie, jolie plante que la tricntdk. De fait, nous

ne croyons pas que l'on puisse imaginer rien de plus

agréalile à l'œil dans une plus grande simplicité, et.



ri.A.VTKS JJKS l'IiK.S £T Ul> liOlS Il ?

coiniiK' le di-iu[ Mme TiMili dans se^ ."/«(/(Va- o,

y>/«/(/ ///''• i// t'iiiupla. la trieiitak', si elle eût OU;

((iiimie (les aiiri-ii.- lnTiioi^i-eiirs, (iiii (loiuiaiciii di

grac-iea.\ noms aux Heurs, eût mérité dVtre a])pi'léi

riierl)e de riiinneeiiee. J-]1K' eu a la eandeur ul 1(

(haniie.

Klie ne reclieiclie pas les (iidroits découverts, dé-

bordant de lumière. "Ile aiiiu- les lieux oniljragés e

DU la rcneontre ordinairemeiii autoui des grand

arl)res. C'est là (pTelIe élale iiudicjuement sa heaut

de tlei'.r lilainhe étoilée. i'.u liout d'un lonu' pédoU'u'

axillai.-e, au-des>us d'une nnioue couronne d

fouilles transparentes, d'un vert pâle.

D'ordinaire, les nombres ![ue l'on reneontre le pli

fré(piemment. dans les oryanes d'une ])limte. soi

4. 5. (!. S. Tci, c'est le cbiffre 7 <|ni ?e trouve répét •'

pres(p;e partont : sept feuilles, sept sépales, sep:

pétale--. - 'pt ét;imines. .Aussi était-ello cnnsiilérc

eonm.e h. ;i!nnte type de la cla--e Tlejttandrie. alor-

fpio le sy>;ème i-' L!nné(^ jciur la nomenclature
botiiniqno. étnit fréiiéraleTnent adoiité.

La trientale n .;t-- a été envoyée^ ]iar nne ebar-
mante botaniste di - Trois-'Rivières. qne nou-^ ne
TioiiiMi-ron-; pa-. de p-Mir <], blesser sa modestie.
Pourtant, m '.is ne ;uinvons passer sous sileiire f|i,e

nous lui sommi'. rede\abl(> d.' n'nsienrs ])1n!ito=

que nri'js ^l'anvl!);!-' "u pi '-v-r da"- notre berbier sar
-11 i''! éro-ité.



FLEUR DE MAI.

Famille des érioacées. — EpigiM? rampante, Epigœa

repen«. — Feuilles entière*; corolle:» hispidea à. l'intérieur,

très odorantes. Bois sablonneux. Mai-juin.
(Moyen.)

A l'époque du renouveau, au nombre des fleurs qui

étalent leurs mignonnes corolles, en notre pays et

dans la Nouvelle-Angleterre, o.-t celle (jue Ton a

baptisée du poétique et doux nom de fieur de mai.

La> fleiu: de mai.

En effet, le printemps .se couvre à peine de sa pa-

rure d'émeraude que la fleur-de-mai apparaît à nos

yeux, comme un premier sourire de la nature qui

s'éveille sous les caresses du soleil.

Mais elle est humble, cette charmante plante, puis-

(|ue sa tige rampe sur le sol à travers lo gazon et

<iu'elle cache sa jolie fleur rosée sous des feuilles

épaisses, toujours vertes et garnies (ie poils rous-

.«âtres qu'on distinguo à peine.

vr"-,y'.<
>«>'-'^'
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Aux Etats-Unis, on la nomme viay flower :

voici à quel propos, raconte un auteur américain :

" Ijes Puritains, après leur débarquement sur leâ

mornes côtes de la Xouvelle-Angletorre, eurent à
subir un hiver long et rigoureux. Le jjremiur signe

du retour de la vie et de l'espérance fut l'apparition,

dans les bois de Plymouth, de cette douce fleur qu'ils

baptisèrent du nom de " May-flower, " en souvenir
du vaisseau qui les avait transportés dans le nou-
veau monde, et de la fleur qui réjouit les haies de la

vieille Angleterre, durant le plus beau des mois. De-
puis, elle n'a pas cessé de représenter dans l'idée des
"pèlerins" et de leurs descendants l'emblème de
leurs luttes et de leurs espérances. "

Les plus grands poètes de la république voisine
l'ont souvent chantée dans leurs vers, mais nous
ne citerons que ceux-ci :

Puritan flowere are the type of Puritan maidena,
Modeet, and aimfyle and sweet.

(LONGFELLOW.)

(Les fleurs puritaines sont le modèle des vierges

puritaines— modestes, simples et douces.)

O sacrad flowers of faith and hope,
As sweetly now sa then.
Ye bloom on many a beechen slope,

In va&nj a pine-dark glen.

(0 fleurs bénies de la foi et de l'espérance,— aussi

agréables maintenant qu'alors,— vous vous épanouis-

sez sur les talus où dominent les bouleaux— et dans

bien des ravins où croissent les pins sombres.)

En Angleterre, elle occupe une place d'honneur
dans toutes les serre.<!, à cause de sa beauté et de son

1-

1

1 -
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r>(\ ( i'.\ i' li.Kru'. ni: mon iii;i;iiii:i

(]('licii ii\- i.,irriiiii. i;il" >"ii[)jiclli' là-!;a- Irailini/

itiliiilii^ (ii'IpMM-iiT riiiMiKinl ) un i/rniiiid htiini

(lillll'ii:' th: Il l'îu).

La llcnr df nnii iH' .<c [inidigiic pa-. On la rcri-

cnnii'c larriiK'iit.

l'niir iinirc |iarl, inm- n'a\ 'ii- pu radmiror «lu'à

Tr(>i--Iîi\ irics, -tir Ii' "('utrau.'" i-ndroit aride ft

sal)!nniii'iix. ('"l'-l pri;t-i*lr.' à <ansc d" sa julic^-c (t

Piirtoiit de sa rardé inn' les lieux où nu la trouve

nous -eiidileiit liénis du ciid.

Xn'is von- eoiiseilloiis de la voir, car nous soniiuos

persuadé (pie vous en deviendrez airoureux: mais

liâtez-vous. les fleurs do mai ne fleurissent pas long-

tpmp«.

'\\ï

'"
'.-^r'ir'.i^'itxyr: ri^^'ïr^^- r li-w;- «? à'-t;--,
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L'ANCOLIE DU CANADA.

Famille des renonoulaeé*'?). — Aneolio <lu Canada. Iq';-
Uyia caiKultnsis. — Tiiivs de 12 il 1") pimec?. Klnii- t^'i i-

nalt's, pendantes. Bois jjieireiix et sablonneux, ])iès des
rivières et des ruisseaux. .Mai. (i'ROVA.N( IIEK.)

J"aiine fl revoir l'Ancolie

Dans l'éclaircie du bois ôpaia.

Florent Riciiomme.

Parmi les tieur:^ éclatantes, aiuiuie peui-étre ue

surpasse notre ancolie ! Cini] pétales roulés en cor-

nets et cinq sépales, artistenient réunis, l'oinient

une fleur, rouge à l'extérieur, jaune-sal'ran à l'inté-

rieur, fixée au bout d'un long et faible pédoncule qui

se courbe sous le poids de son fardeau précieux.

Pour compléter, un feuillage bien découpé d'un vert

brillant.

Elle ferait un liel effet dans les jardins, mais on

ne la voit nulle part, héla.s !

Les poètes américains I ont cliantée sur tous les

tons, mais les nôtres sont ir.uet- sur son (oiiii)te.

P'Hirtant, elle est certainement plus jolie que sa su'ur

d'Kurope, qui est d'un bleu terne el qui, ceitendant,

a trouvé des admirateurs pour vanter sa grâce.

Elle croît dans ]e< terrain- [lierreux et sal)lonneiix.

Xous l'avons rencontrée au n.nis de juin, sur la mon-
tagne de ^fontréal. étalant >a parure vain<iueur à la

base d'un rocber grisâtre. Dans ee cadre terne elle

se détachait à ravir.

Les Anglais la nomiiu>nt Ciihnnhiiio, les Français

OuJurithira: ou Aif/iannur.

â
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On fait venir àon nom de Aquila: aigle, sous pré-

texte que fies pétales ont la forme des serres d'oiseaux

de proie, ou encore de aquilegium : réservoir, parce que

sa corolle recueille les gouttelettes d'eau.

L'ancolk du Canada.

Le peuple lui a donné le nom gracieux de Gants de

Notre-Dame, parce (]u'il lui a semblé voir de petits

gants délicats dans les cornets des pétales. Enfin, on

i )
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en a fait l'emblème do lu folio, parco que l'onsomblo

de sa fleur a une certaine ro.sHeml)laace aven lo hochet

ou la marot te de 1 =. Folie.

Toute la plante j*oâ.sède des propriétés diaphoré-

tiquea. L'infusion do s!ss fleurs est employé»' dans

l'irritation des bronches.



SA:-fj-DL-D::AGCH ci: :a:"CU1i:a.iie.

l-'.iiiiilli' i!i'- [).i;'j V r-r.ii rr-, ^.iii<;uiiriu'' iln ( .iiuiilii,

Siiiifliihnii iii I niiin:- ii-i". l'iiiiitc ;i..iuli'. \i\,uc. A ^uc

li>ll;;i'. niTr ; llli/diilr n^Uilii'-. l'iliil 1 .IMt llllr lr"il|«'. l lU'

fleur et iiiif "Ciilr fi'iiilli- pulnuitiliiliri'. Uni- liiln-. Mai-

juin. ( MoVKN.I

l,;i |>n iiiinv In!- i|iic iii>u> Mim- !.i •:'iiiji!iiiiiirt,

ii(iii> t'linii> tu ciiiniiai;!:.!' ilc n'>;r.' ri>a,u'ic l'î iiiiii,

(.ieriiiaiii lifinilitii. un •. iiUinuili'ui-ic distiiiui'.f.

("l'tiiil lin bel iipi'f>-!iii(li (l'avril, et non- alliutii-

iiSf^isliT à iiiie cliii^-r iiiix iii-c 1 ii'>. j.iir iK'sdMvri'iiifUt,

jioiir voir (iiimiKiil vtla <c faisait.

Non- t'iKuis >ui' la li-iiic (l'ur.f {'.lêt en luiiiiaturi'

(lili luiii,!' If (i-ii'iui. «ur ii lii.iiti' siii! i'.<- .Milri'-ih'.iii''

de (irait", près de .Montréal.

i'cnilani (iiic iin;;c aiiii iitinirnai; li -> rmlic- i-o-

lôes ot iiiuis-ait, à ^^(itu' caiitnrf <Mi"ii l'aisall. ili'-

oxclaniations de ce ^curt' " Tiens, la i'InhinK.i

(llirliriiiiiiiiilis, la XiHi'i'liHils Ihiihi't," fie, nous

errion;* à l'aventure. I;'i<-aiit !'o;n. fitiie ~'i!ii]iré<rner

de poésie, notant !e>- l'éj': ie"-, - rii^Mio^- (|iie nous

donne le printemps re>iais--int.

Tnnt .'i (-('îiM. i!(iu- aoeivT.îM' < à no- pieil.- nno

dizaine di' ImIK- tleiii- lilanclies perc;; in la euuelie

de feuille-; -èrlie- et sili - (Mii re.duvrait le sol. éta-

lant l'iir liei'.'.ité viru'iii.i!" -'ir î ''te v'A ji.nirriîiir"

Iminide: déliri- des >puiideur- d'.in été disparu.

Nous appelàine- lin' I'" .'t!!!. ';;ii ' on ! i t: i;a i ! à fiii'"

sa nioisson de (-.iléo; tè; . -. 1' un- I;ii dr'nnndcr "-"il

eoiinai--nit (-"iii' io|ie Ile".- ,.i jj iion.; apprit ciuo



i'i.AMi;- m..-- l'ia;.- i:r iii:s iiois <il

avions l)f'aiicoii|» riitriiiiu |iarli'r. Nmi- ri'xamiiiàiiu's

plus attfiilivciiicitl et iinii- iioii- a|i('n.riiiii's (jue

d'une raiiiio ruin|iaMti' cl ri>ui;c, ilc di-taiifo en dis-

r^> suni;-<Jt'-(lra^oii. — '^'singuinaire.

tanoe r"élcvaii une uiii(|U»' ftiiillt' entourant uuo

unique' llt'ur, coniiiu' puiir !a protéger contro les

u:ib(Mil(''i's et li's gclvcs tardives.

La feuilli' était grainii', arti>teiiiont iohée d'un
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vert bleuâtre. Ija fleur, dont la corolle était com-

posée de huit à douze pétales, était d'un blanc abso-

lument pur, tandis que les étamines, réunies en

},'rand nombre autour du pistil, formaient un joli

petit bouton d'un jaune orange.

Nous sûnie^, i)ar la suite, que cotte plante au suc

rouge et à la fleur l)lan<?he était bien connue des sau-

vages, qui s'en .-ervent dans leurs petite* industries,

soit pour teindre les piquants de porc-épic en cou-

leur.* rouge ou orange, soit pour peinturer des petits

paniers de fantaisie. Ils l'e^iploient encore comme
purgatif et éniétique et aussi contre les éruptions

cutanées.

Comme sa sœur, la fleur de mai. le eang-de-

dragon préfère les lieux ombragés, mais par contre

il choisit les terrains riches et se prête parfaite-

mont bien à la culture dans les jardins. Détail cu-

riou.v. la sanguinaire est proche parente du pavot,

dont le suc est l)liinc, et de la chélidoine, dont le suc

est jaune.

1 1



LE FRAISIER.

Famille des rosacPea.— Fraisier du Canada, Fragaria
oanaden^is. — Champs et pré8. Avril-mai.

Dès que le printemps est venu, lecteur,

8ou8 l'herbe, pour que tu la cueillee,

Il met la fraise au teint vermeil.

Théophile Gauthieb.

Oh ! les délicieux et odorants fruits du "fraisier

des champs ! 11 fleurit en avril et mai, du nord au

sud et de l'est à l'ouest, et c'est une joie d'apercevoir

les pétales blancs de sa corolle, puisqu'ils sont la

promesse des fruitp que nous cueillerons on juin et

juillet.

Il faut au fraisier laisser ses fleurs :-i l'on veut

plus tard recueillir des fruits. C'est le sujet d'une
chansoa extraite des Poéxies rurales de Horent
Richomme et dont nous détachon.^. la strophe sui-

vante :

Cueille il foison les violettes,

Blanc muguet et soucia dorés;
Fleura du printemps. Dieu les a faites

Pour mourir dan* l'herbe des prés.

Mais cette fleur blanche, petite,

Qui n'est pas moins jolie à voir.

N'y touche pas: c'est un espoir
Que sa feuille légère abrite.

Vous connaissez cette plante sans doute mieux
que moi, en tous cas, suffisamment pour me dispen-

ser d'en parler longuement. Je n'ajouterai donc
qu'une anecdote aux lignes qui précèdent. Je

À



64 CENT FLELUS DE MON' HERBIER

h

la transcris du 3p volume de la Bibliolhèque

Canadunne, éditée en 18v*G par M. Bibaud. " Uu
de nos illustres écrivains (Bernardin de Saint-Pierre)

conçut le projet d'écrire une histoire générale de la

Ije fmisipr. — Son fruit.

nature, à riniitation des anciens et de plusieurs mi>-

(Icriifs. l'u l'iai^icr i|iii par liasiinl avait crû sur sa

fonctro. le détourna de ce vaste dessein; il observa

ce frai-iiT et y découvrit tant de merveilles, qu'il vit

bien (pic l'clUilc d'uni' -eiilc plante et de ises hal)i-
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tants suffirait pour remplir la vie de plusieurs sa-
vants.

"

Dans le même article, l'auteur avance que le
"savant Linnée fut guéri de fréquentes attaques de
goutte par l'usage des fraises.

"

Voilà un remède agréable et à la portée de toutes
les bourses: cependant, personne n'y .«onge. Une de
nos croyances populaires est qu'un remède doit être
rare, lauséabond et très cher pour opérer des guéri-
Bons. Le monde est ainsi fait !

Les botanistes prétendent encore que les proprié-
tés de la fraise "conviennent aux personnes plétho-
riques et bilieuses. "

Pour dernier mot, laissez-iious vous apprendre
que le fraisier est l'emblème de la bonté.



LA MARGUERITE.

FaiiiilU- »li'^ <.()in|K»si'tw. — < iiiysMintliôinc Ifiuanthf-nu',

Chiiimnthrmnm liiicantlu-mum. — Itucine noire raiiipante.

Tiiw de ;i a 3 pieds, anguleuse. Feuilles crénelées, tientéea.

Juillet-août. (Provancher.)

Marguerite des cnanrps, votre corolle blanche

Est faite de beauté, de grflce et de candeur.

En groupes gais, joyeux, chantant sous la splendeur

D'un flrmanient d'azur où le soleil se penche,

Lee jeunes fille» vont .se mêler parmi vous.

Elles ont de.s yeux clairs, des fronts pur», «les tivui^ doux ;

Vous les reconnaissez, ce sont voe sœurs aimées.

LÉON Lorrain.

Alors qu'eï^t étalée rininiense nappe verte des

plantes qui grandissent sur toute cette terre septen-

trionale, que la pliléole, ks bl.-. le> avoines .'1 les

st'igles préjiarent en .sivrct la moisson blonde de la

lin d'été, les jolies marguerites répandent leur*

troupes de vierges folios farandolant aux moindreg

brises et ciiantant de douces i-hoses aux amoureux.

Ainsi que le dit le poète :

Souvent la pastourelle

Ix)in de «on jeune amant
Se dit: m'eft-il felMeî

Trcmbl.intr elle te cueille;

Sous son doipt incertain

1,'oraclc <|iii ^'cfTeuille

KrviMo son destin.

I/heurri!\ teiiip< que •"•hi

eDcorc, all'iul avec- aiivit''lé

rogiitioii<: un peu. lienuconp, ]ia— ioiiuénient

Aussi loin, en arri(~To. qur peiii m' reporter noti

i.ù notre r(fiir. neiiî

( n'"^ultiit (b's inttT-



l'LANTKS DES PnKS ET DKs liois

souvenir. jM.iis viivniis la mar^aieriti'. C\-.\ la

ninTi- tk'ur (Ion; non- avons coi

[iiTiniiTt' .|nf lions avon- aiiiuM

que nous avons ciK'illii' de nos ir

j)ro-

mu If nom. c e«t la

'. '• *'>i la premier.'

("les tnain,- <rcnraiil

I, Il inarg\U'iiip.

iir fil tan f di- iioiiiiufi-MjiHM-; (|Uf n.';i- |M(r!ioi|s à i,otr>'

'
i-<'. atiii (If nifritfr un tendiv .Muini-f ,•! une loii-nif

Il no!i> lui en sonniifs hifn r.Toiuiaissint. et nou>-
'•; '' '•".von-^ jKH réparait r.'. au niow <lf j„i„ ,],.

^!'"|i"f .innié.'. siii^ la siliicr preM,,,,. Iiuinlil..nient.

,''"'•"" »"' .i''"!if ii-r. uoiN i-ii,.rinn- ,|iif la
'' -::: ;m;,,! ,i,'.,.,v,,-. ,|,,,. ,,,.,.,,,,•„,,. ,,!.|,|,,,, étaient



U8 CENT FLEURS DE MON HEBBIEB

Utiles, d'autres nuisibles ; nous ue considérions que

l'ornement, et nos laveurs étaient plutôt pour les

l)impantes corolles que pour les modestes ci)is des

graminées.

Oh ! combien de fois nous sommes-nous mis on

colère contre ces "méchants habitants" (ini mau-

:; réaient contre notre pauvn> marguerite, et épui-

saient leur vocabulaire à rinvecli\er.

Us avaient cependant raison comme nous. puis(iue

tout dépend du point do vue en ce 1 as nioiide !

Aussi, maintenant, nous écoutons leurs doléances et

nous admirons la fleur.

Comme .son nom scientifique l'indique, la mar-

guerite fait partie de raristocraticpie geiir.» des chrv-

^.inthèines. mais, selon (pi'il arrive parfois dans les

meilleures familles, le svijet de cette monographie a

préféré la vie de bohème eu plein air. e.xposé à

t lUtes ](>> misères et les intempérie-, plutôt «m'une

captivité choyée dans nos serres et dans les jar-

dins.

Et nous ne l'en aimons que mieux.

Son nom vulgaire, que l'on donne aussi à la pâ-

querette, lui viert du latin mnnjnritn. qui signifie

j)erle. Par les anciens elles étaient considérées

«•nmme les perles des champs ! lis étaient galants

nos aïeux.

Il



LES VIOLETTES.

Famille dea vioLirif-es. — Violette a feuilles tULuUées,
Viola cuiullata. — Violette du t"ana(la, Viola canaéiniiiis.—
Violette jaune, Viola pubcuvens. — Bois et prés. Mai.

Taïuiife qu'à leurs œuvres pei-verses

Les homme» courent haletants,

Mur» qui rit, iiialgré les averses,

l'rf'pare en secret le printemps...

Tout en composant des solfègea

(^u'au.\ merles il siftle à mi-voix,

11 i^ème aux prfs les perce-neiges

Et les violettes aux bois.

Théophile Gauthier.

(/uo ii"ii-t-(iii pas ilit en prose »ur le.- violetie» et

(piel poète ne les a pa;; ehantée.-^ ^ (Jn pourrait l'aire

<les vohinies de ees pages éparses.

Larousse nous ilit (pie " 11'- ancien,- aItril)U;iieut à

hi violette une origine merveilleuse '"
et il en est ques-

tion dans la mythologie à propos de la l'anieu-e 1".

"Les (Irees et les Celtes, <lit-il eurore. en déco-

raient la couche de la heauté et le cercu.'il des jeunes

tilles, usage <pii s'est conservé en Allemagne jusqu'à

nos jours. Les Athéniens <\'\\ (oui'onnaieiit la trtc

dans les l'est ins, croyant qu'elle empêchait l'ivresse.

\'ir;:ile. (pian<l il pleure la mort de Daphnis. noiis

peini. dans le deuil de la nature, la violettr rem-

placée dans les ranina^rnes par le chardon. Au moyen

âiTe nous voyons la violette figurer parmi les fleurs

dr-tinées par (Méinence Isaure à <'(iuronner les vain-

ipieiirs d\i irai -avoir, et l'historien Fndssart faire
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trêve à des travaux plus .sérieux pu»!- m tin' eu

vers le plaidoyer de la violette et do roùlK-t.
"

Bien (pie ei>tte l'aiiiillc de plante- compte plu-

sieurs genres vt (pielques centaines d'espèees. p )us-

sant pour la plupart dans la zone leMi[)érée. ou n

rencontre au Canada qu'une douzaine d'espèces d.i

I î

II
î

!

La violette jaune.

{ïonre tyi)e, l'our n>a part, je n'ai trouvé dan- m •

herborisations (|ue celles (jue j'ai uiciitioiiiier

ci-dessus.

La viohth (nluranli'. la plus célèbre entr.' tout.'-

<'t le- itrn^i'r^i (violette- trieoloii's) on' \ali! à e<tt

famii!' -iii éclatante renoniinéc.
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Mais ce sont des aristitcrates qui ue veulent Ueurir

que dans n"os jardins et je pensj, coniine Alplionse

Karr, que c'est bien à tnit qu'-m leur a décerné uii

brevet de modestie. 11 appartiendrait plutôt à nos

violettes sauvages, moins l'avorisées sous certains

rapports, mais aussi jolies, aussi mignonnes, vraiment

humbles et ne dédaignant pas le sol de l'Amérique

du Nord.

La violettp a feuilles cucuîlCe».

La violette à feuilles cucullées et aux Ib'urs d'un

bleu clair est très ci>nunune ici. Klle égayé nos prés.

Les deu.x autres (la jaune et la canadienne) s'épa-

noui.^.sent de préférence dans la forêt.

I^a fleur de notre violette canadienne est prcsniie

toujours formée de pétale-; d'un blanc de lait, déli-

catement veinés de bleu. On ne saurait iniairincr

corolle plus tentative.
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Toutes les troi-; elles apparaissent en mai, te mois

par excel!.-nce des plus belk-s productions du règne

végétal.

En médecine on «e sert des violettes comme
émollien! ; on en fait aussi un sirop contre la

coqueluche. Provancher assure que " l'infusion des

La violftto <lii f'iinaila.

feuilles de la pensée est un remède presque toujours

certain pour les '' croiites de lait"" di-s jeunes en-

fants.
"

Ayant pomnienfo eetle niono^rraphic en citant des

vers, nous nous inia<rinr)ns fine nous devons finir de
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même. Ceux-ci sont de Dcsmarcts de Siiini Sorlin.

poète du 17c siècle, ot ont eu bien .«oin,'nt l'honneur
d'être reproduits, lia ne sont pas à dédaifnier pour
cela, car ils poij,'nent bien la fleur chérie des poî't*'s :

Pninchp d'unbitinn, jo me cach<> roiu ITierbe.
ModMte en ma valeur, modente en mon a^jour;
M*1b ai *ur votre front je puis me v<iir un jour.
La plus humble dei fleurs sera la plus superbe.

'm

ë.i

II}
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LE PISSENLIT.

Famille des composés. — Pissenlit dent-de-lion, Taraxa-

cum den-8 îeortts. — Chemins et prés. Avril-novembre,

Qui ne connaît la splendide fleur orangée de la

dent-de-lion, qui plane fièrement sur une hampe

élevée, dans les prés, le long des routes, un peu par-

tout ? Plante vivace s'il en est, elle se répand avec

une facilité incroyable. Cependant, on ne la consi-

dère pas comme nuisible, attendu que les vaches, les

brebis et les chèvres la broutent bien ; les chevaux

font exception. Aussitôt que les fleurs sont flétries,

apparaissent les graines, munies de parachutes qui,

par leur réunion, forment une boule blanche que

les vents s'amusent à transporter et disperser au

loin, quand ce ne sont pas les humains ou les bêtes

qui s'en chargent. Semeurs sans le savoir, les uns

et les autres font l'œuvre de la divine Providence.

Comme le dit le poète américain Lowell, dès que

la verdure a paru :

The dan de Hong and butter cup
Gild ail the lawns.

car du mois d'avril au mois de novembre, le pissen-

lit et la renoncule ne se font pas faute de jeter à pro-

fusion le ton d'or de leurs corolles sur le vert des

gazons.

C'est une plante alimentaire recherchée, surtout

au printemps, alors que ses feuilles tendres se

mangent en salade. On emploie aussi ses racines

pour en faire une sorte de café assez estimé.
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En médecine, on la dit diurétiiiue et dépurative.

Un pissenlit

N'est pas une tleur ordinaire;

Le langage des fleur.» non» assure qu'il est Toraele des

champs, parce que "ses fleurs qui se ferment et qui

Le pissenlit.

s'ouvrent à certaines heures, servent d'horloge au

herger; de plus, elles lui prédisent le calme ou

l'orage.
"

Dans certaine partie de la vieille mère patrie on

lui a donné un nom ioli : Florioti il'nr.



MOLENE COMMUNE OU TABAC DU DIABLE.

Famille des verbascées. — ;Moî»>ne commune, Verbasoum
Tfuipsiis.— Feuilles toininteuses. Fleurs en longs épi»

terminaux. Bords des bois. Juin-avril.

(Pbova.nchek.)

La molOne commune.

La molèiie commune o-t citto grande plante d'un

vert lilanchâtro (|ui imu.^sc sur le hord des chemins et

dans les terrains inculte?, et que nos paysans appel-

lent ' tabac du diable ". Ils la croient vénéneuse,

nuiis il n'en est rien ceiiendant, ])uis(iue c'est uni'

des meilleures plantes médicinales <|ue la nature

non* fournit.

La ])lante (|u"on nomme Tabac du Diable en

Franco e.-t la jus(|uiam" et elle mérite bien son nom.

An navs de nos aïeux, l-t moléne porte généralement
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le nom de " Bouillon blanc "'. Dans (luehiiK'S dipar-

tements on l'appelle autsi '" Cierge de Notre-Dam'>
"

et '* Blanc de mai ".

En Angleterre et aux Ktals-L'nis. on a eru pen-

dant longtemps (ju'en répamlanl des rouilles de ceite

plante sur les grains, dans k's greniers, ou éioignail

les rats et les souris, mais Texpérienee a prouvé que

les rongeurs ne s'en soiuiaicnt guère.

Ses lieurs jaunes, disjii )sées en un épi long et gros,

sont employées comme adoueissanles et. astringentes;

ses feuilles molles et spongieuses servent d'émoUient

en décoction ou en cataplasmes.

'' I/on connaît, dit K. Grimard, environ soixante-

dix espèces de inolènes. Elles affectionnent par-

ticulièrement les lieux arides de l'Europe méri-

dionale, quelques-unes toutefois végètent en Sibérie.

La '* molène bouillon blanc " est celle que l'on em-

ploie le plus ordinairement en médtMjine. . . Ses tleurs

contiennent, entre autres 8ul)stances. de l'huile vola-

tile jaunâtre (dont on se sort pour teindre), <le l'acide

phosphoricjue, de la potasse, du sucre et de la gomme.

C'est à ces derniers éléments qu'elles doivent leurs

propriétés adoucissantes. Les feuilles renferment

également des ])rinci))es mucilagineux.
"

Il ajoute qu'on cultive une espèce de molène aux
fleurs écarlates. comme plante décorative.

Les botanistes français, contrairement à Provan-

cher. séparent le genre molène des Scrofularinées

pour en faire une famille à part, celle des verbascées.

Le mot ' verbascum ", nom latin du genre, est une
corruption de '" barl)ascum ", tjui est une allusion aux

étamines bar])ues de cette plante.

Le langage des fleurs fait de la molène. l'emblème

de la mollesse et de la nonchalance.



LA CHICOREE SAUVAGE.

Famillp des composfk>s. — Chicorée sauvage. Cichoriiim
tn^7>(M. — Vivace. Tige de 2 il 3 pieds, rude. Feuilles par
j)aires ^esslU.s. Corolles bloues. planter. .) dentées Bord
des chemins. Juillet-s^eptembre.

La chicorfe sauvage.

^

Un jour, ]e long du canal de Taqueduc de Mont-
réal, nous avons vu ses bords, sur une grande éten-
due, couverts do niélilot,< blancs, de mélilots jaunes
et de trèfles roses entremêlés de chicorées hkues.
C'était d'un effet superbe. Et c'est alors que nous
revinrent à la mémoire ces paroles d'Alphonse Karr :
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" 11 y a très peu de fleurs bleues. Le bleu pur est

un privilège que, à (luelques exceptions j)rès, elle n'a

accordé qu'aux tieurs des champs et des [)nuiie>. l.u

nature est avare de bleu: le bleu est la couleur du

ciel, elle ne la donne qu'aux pauvres, qu'elle aime

avant tous les autres.
"

Combien de fois avez-vous passé près de cette jolie

fleur, aux pétales gentiment et uniformément dentés,

comme si quelque fée avait voulu ajouter à leur

grâce !

Elles sont partout qui bordent les chemins. Pour-

^ tant, nous en sommes sûr, vous les avez à peine

regardées parce qu'elles sont trop communes. E.st-ce

qu'on s'occupe de ce qu'on a en abondance ? Nulle-

ment ! La satiété produit l'indifférence et l'on s'at-

tache plutôt à des choses de moindre valeur, mais

qui sont rares.

Outre la réelle beauté de ses fleurs, cette plaine

peut être rangée parmi celles que l'on considère

comme utiles. C'est sa racine torréfiée qui ])roduit le

succédané du café le mieux connu et le plus employé.

La médecine usuelle l'emploie comme apéritif, laxatif

et fébrifuge. îmfin, par sa culture, on a obtenu les

espèces de chicorée que Ton mange en salade ou cui-

tes comme des épinards.

Vous le voyez, elle a bien des titres à notre res-

pect.

A son sujet, un botaniste américain a dit :

" La chicorée est une des nombreuses plantes qui

nous sont venues d'Kurope. Le nombre de ces épaves

qui ont d'abord trouvé un picd-à-terre, ensuite un

chez soi et souvent un domaine sur notre sol, va tou-

jours en augmentant. Qui hiues-uns de ces hôtes ne

II
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sont pas mal accueillis, mais la plupart (leviennent

nos horbos les plus iiuisiljleri et lo8 plus viviices.

La rapidité avec laquelle certaines plantes euro-

péennes, comme le chardon lancéolé, l'iierbe-à-cochon

et le pourpier chassent nu-s plantes indigènes et

prennent possession des ciiamps cl des routes, semble

indiquer ((u'elles ont (luehjues avantages sur les

nôtres dans la lutte pour la vie.

" Les plantes de l'ancien monde sont plus favori-

sées (|ue celles (jui sont indigènes, parce (lu'elles lais-

sent là-bas leurs insectes et leurs autres ennemis,

quand elles traversent l'Océan. Les nôtres sont tou-

jours forcées de lutter avec ces désavantages habituels

pendant qu'elles sont engagées, quand même, dans un
combat inégal avec les envahisseurs. "

Dans le langage des fleurs, la chicorée est l'em-

blème de la frugalité. " Horace a chanté la frugalité

de ses repas, qui ne se composaient que de mauves
et de chicorée ", mais un poète, même latin, n'est pas
obligé de dire la vérité.

M. E. Lefebvre écrit que cette espèce jouit d'une
grande réputation comme dépurative et anti-scorbu-

tique.

Ses feuilles naissantes, ajoute-t-il encore, consti-

tuent une salade un peu amère très estimée à Paris,

surtout quand on Fa fait blanchir. Pour cela, il suffit

de recouvrir la plante, soit d'une motte de terre, soit

d'un morceau de bois ou de planche.
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LE MOU?.ON DES OISEAUX.

Famillfl des caryophylk'e-i. — Stellaire intei-mCdiaire,
Utell^rùi mvdln. — Tige molle marquée sur sa longueur
d'une ligne de poiU qui alterne d'un nœud t l'autre;
feuilles ovales. Lieux cultivés. Mai-octobre.

(MOYEtC.)

; i

Le mouron des oiseaux.

Le mouron ou la slcllairc est une petite plante
qui a été introduite au Canada et qui s'est multipliée
d'une manière alarmante dans certains endroits. Ses

7



\

i

i i

! J'.

82 CEXT FLEURS DE MON HEIIBIEK

tiges nombreuses, ses racines rampantes la rendent

très nuisible. Cependant les oiseaux, qui sont très

friands de sa graine, intercèdent pour elle et réus-

sissent à lui conserver quelques coins de terre, à

l'abri du soleil où elle pousse et se multiplie libre-

ment jusqu'au jour où la charrue la déracine et

l'oblige à céder la place aux graminées.

C'est à cause de la forme et de la disposition de

sa toute petite corolle blanche qu'elle a reçu le nom
de " stellaire, " qui lui vient du mot latin aiella,

étoile.

Son nom vulgaire, mouron, lui vient de deux

mots grecs qui signifient rat et oreille, parce qu'on

prétendait que sa feuille ressemble à l'oreille d'un

rat, dit Bescherelle.

Dans le langage des fleurs le mouron veut dire

" rendez-vous. " Explique qui voudra la raison.

Voici un joli passage sur cette fleur, extrait du

journal d'Eugénie de Guérin :

" J'ai des fleurs dans un gobelet; j'en ai longtemps

regardé deux dont l'une se penchait sur l'autre qui

lui ouvrait son calice. C'était doux, à considérer et

à se représenter l'épanchement de l'amitié dans ces

deux petites fleurettes. Ce sont des stellaires, petites

fleurs blanches à longue tige des plus gracieuses dans

nos champs. On les trouve le long des haies, parmi

le gazon. Il y en a dans le chemin du moulin, à

l'abri d'un tertre tout parsemé de leurs petites têtes

blanches. C'est ma feur de prédilection. J'en ai

mis devant notre image rie la Vierge. Je voudrais

qu'elles y fussent quand tu viendras, et te faire voir

les deux fleurs amies.
"
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M. Firmin Picard nous a communiciué ceci :
"

Il se-
rait utile de dire que le? récentes études, on France,
ont amené la conviction que le mouron est une
excellente nourriture pour les animaux de Tétable,
et qu'en France toujours on conseille fortement de le
pcmer avec les graines des herbes de la prairie et
même avec le trèfle.

"

à

1



BOUTON-D'OR OU RENONCULE ACRE.

Fniiiillf <lct ifncmciiliui'f *. Kfnonculc Acn', Rinninriilmt

(xcris. l'riV, chaniiw. bords dos cheinins. Mai-octobr«.

Î Î

Le bouton-d'or. — Renoncule ftcre.

Le joli houtoii-d'or, qui tk-urit tout Tt-té, fait le

désespoir du cultivateur et la joie de l'ar iste.

Du mois de mai au mois dVx-tobre. il élève fière-

ment sa corolle dorée et vernissée dans les chami-^

ou le Ion'' dos routes. Aucun endroit ne lui f;Mt
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peur et il iiaij.'iii' priMjiic la Irn'ilu-i'. i'pivaiicln r.

lit )tri' illii-rrc Imiaiiisii', i lUH a^sll^(' i|Uc icitc ri'iinn-

•11 k' ot iiiu' ru.-tiiitf, (jii a vue »'j)aiioiiir

Sl'S

tDiiint'.

ileurs aj)rès des froids de (i et T digrt'^. vi 1 au-

C'ftil ù loM nue II"- paysans la noimiiciit mar-

)jmrih' jinnu', car il y a une gramlo dillé renie entre

la iiiar;,Mierite. (|iii ap|)artient à la famille (\t'< coin-

jxisées, et le bin/hin iTor, (pii fait partie de la taiiiille

des renoneiilacées.

Ia's Anglais l'appellent huilrr (up ou ifclhur

wccd, et li's Français hoiifon-d'or, i>alti'-ih'-li)iiii,

renoiintle ilrx pris, et d'autres nuius moins doux.

C'est ee (jui faisait dire à ce bon Fulbert Diitiion-

teil :

" Le rustique bouton-d'or, qu'on a fiétri de so1)ri-

ipiets injiirieux, est tout bonnement un petit cousin

de la poéti(|uo anémone, de la blonde elématite et de

'Vbloiiissiinte |)iv()ino. "

Cette plante a été introduite en Améri(,ue. mais

elle s'est multipliée avee une telle rapidité. <|u'elle

est devenue extrêmeiiiont nuisible à l'açrieulture.

La renoncule Acre Iiabitc aujourd'hui l'Europi'. le

nord de l'Asie e* de l'Amérique, et croît même sur

les liantes nioniaines.

Cultivée datis les jardins, elle produit le bouton-

d'or i'i fleurs doubles.

On l'emploie en médecine pour son " action rubé-

fiante, vésieante et même oausti(iue.
"

Fn ^fénéral. toute renoncule renferme un principe

vénéneux et est dan.uereusc tant pour les bomnics
que pour le.; animaux.

Il

M
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C'est à cela que Constant Dubos faisait allusion

en lui consacrant cette strophe :

Vois, mon fils, ce bouton charmant
Que Zéphir berce de son ailej

Comme il Ctale. en s'inelinara.

L'or que sa corolle recèle !

Ce joli bouton satiné.

Qui sourit comme l'innocence,

Recèle un sue empoisonné
Et souvent blesse l'imprudence.

Dans le langage des fleurs h renoncule signifie :

danger des richesses.
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LA SAPONAIRE.

I
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\mille des caryophylléea. — Saponaire officinale, Sapo-

naria offlcinalis. — Tiges glabres, succulentes. Juillet.

(Pbovancheb.)

La Saponaire, nommée vulgairement savonnière,

est une plante européenne qui s'est naturalisée en

ce pays, quoiqu'en disent certains botanistes. Nous

l'avons vue couvrant la voie du chemin de fer du

Grand Tronc, entre Lachine et Saint-ilenri, et en

quantité le long des routes dans la paroisse de Sainte-

Geneviève de Batiscan.

La plante a belle apparence, avec sa tige roide

qui atteint deux à trois pieds. La fleur est jolie,

grande, blanche ou rosée, disposée en grappe ou

corymbe. Son odeur est fort agréable. Bref, elle

fait une belle plante de jardin.

Fait curieux, les racines et les feuilles contiennent

un suc appelé saponine qui mousse avec l'eau comme
du savon. M. Acloque nous apprend qu'on l'utilise

en France pour nettoyer les étoffes délicates.

Sous le rapport médicinal M. Lambert écrit :

" Elle a été employée contre l'engorgement du foie

et du mésentère et dans les affections du poumon qui

exigent des stimulants. C'est un sudorifique et un
tonique léger qui n'est employé actuellement que

dans le traitement des maladies de la peau et des

affections rhumatismales. "

Un agronome écrit :
" La plante est amèro, to-

nique e<- mucilagineuse ; les bestiaux la refusent.
"

DaL le langage des fleurs elle signifie : adoucisse-

ment aux peines. ^'•3
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La Saponaire.
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LE PLANTAIN.

i

FamDle des plantayiiiées. — Plantaiu à grandes feuilles,

Plantayo ntajur.— Cours et cliemins. Juillet-octobre.

(Prova.ncuek.)

Le plantain est du petit nombre des piaules pri-

vilégiées dont le nom est également aceepté par les

savants et par le peuple. 11 est même adopté par

les Anglais. Le laii est si rare (lu'il n'est pas inutile

de le signaler.

Cette plante est si répandue, son aspect est à tous

si familier que nous pouvons nous dispenser de vous

en donner la description. Nous alloiis nous attacher

simplement aux quelques menus détails qui nous

paraissent peu connus.

Il y a quatre espèces principales de plantain: le

plantain à grand épi ou à grandes feuilles (plautago

majo"); le plantain moyen ou intermédiaire (plau-

tago medice); le plantain à feuilles lancéolées (plau-

tago lanceolata); et, le plantain à feuilles cordées

(plantago cordata).

Les diiïérences caractéristiques entre ces espèces

sont peu apparentes pour ceux (jui n'étudient pas les

plantes spécialement. Elles se reniarcpieut dans la

forme et la dimensio'. des feuilles, dans la hauteur de

la hampe ou pédoncule et dans la couleur des fleurs

minuscules qui échappent prescjue toujours aux yeux

inattentifs.

Les plantains sont recherchés seulement par les

moutons dont ils améliorent la chair, di^-on.

Les médecins de France, disait Grimard, s'en
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servent contre lo- fièvres; intermittentes, et son eau

distillée est employée pour les maux dyeux. Le

peuple, ici, en fait un vulnéraire en qui il place

beaucoup de confiance.

L'ahbé X. Xevens, un disciple de Mgr Kneipp.

a employé cette plante avec succès contre la phtisie,

la diarrhée, les coliques, et l'influenza.

Selon Linné, le plantain à grandes feuilles atteint

jusqu'à trois p'eds d.> hauteur en Laponie. C'est

un géant à côté de nos plus grandes espèces.
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ANEMONE DU CANADA.

Famille des renoneulacées. — Anfnione du Canada ou de
Pennsylvanie. Anémone vawKlensi.s ( l'rnnHj/Irtinird ). Feuil-

les iiini>le.\i('aules. Fleurs lilanclies peu nomliieiises Ciiwj

sépales. Pas de corolle. Anf^uione de Virginie. Anémone
Vir!/ini4nM. — Fleurs solitaires sur de longs pédoncules.
Juin-Juillet. ( Provancher. )

L'iiiiémone du Canada.

Flfiirs (le couleur nure. fleur.-; pat-itique? et vir^'i-

nales : violett:' du ('ar.a(ia. trii!" penchéo, ^anguinairo,

trientale, cypiipède. anéii'one. nous vous aimons
dans votre toilette iiuniaetilée: pour lious vous brillez
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d'un éclat sans pareil siir la iiappu verte det- coteaux

et des plaines.

Nous avons vu à Longueuil et à Sainte-Angèle

de Laval, plus spécialement, scintiller la jolie Heur

de l'anémone parmi la feuillée des plantes qui bor-

dent les routes peu fré(iuentécs, et la brève vision

(le leur splendeur nacrée resti' devant nos yeux.

Pourquoi n'es-tu pas dans nos jardins à la place de

tant d'autres plantes exotiques dui ne te valent pas ?

C'est qu'hélas tu n'es qu'une iieur sauvage et (pie

l'on dédaigne ici les végétaux robustes, pourtant

agréables, qui veulent croître seuls.

Mais les anémones ont ailleurs des amies. Dans

son intéressant " Voyage autour de mon jardin ",

cp grand amant des fleurs. Alphonse Karr, raconte

que les anémones furent "apportées en France des

Indes-Orientales, il y a plus de deux cents ans, par

M. Bachelier. Cet amateur fut dix ans sans en vou-

loir donner une à personne. Un magistrat alla le

voir en robe, et faisant traîner les plis de sa robe sur

les anémones en graine, trouva moyen d'en emporter

quelques-unes qui restèrent attachées après la laine."

Cet auteur nous apprend de plus qu'il y a des

anémones orangeg, écarlates, bleues, violettes ou

blanches ou panachées de ces diverses couleurs. C'est,

dit-il, l'aspect le plus riche et le plus magnifique

qu'il soit possible d'imaginer.

f,

I;



L'EUPHORBE BEVEILLE-MÂTIH.

M
Famille des EuphorbiacOe». — Euphorbe réveille- matin,

Euphorbia hvliuscopia.— Oraines rugueuses d'un brun

rouée. Lieux cultivas. Juin-juillet.
(Pbovancheb.)

L'Euphorbe réveille-matin, ou simplement le Ké-

veille-matin, tire son nom générique d'Euphorbius

(médecin d'un prétendu Juba, roi de Mauritanie) qui

le premier aurait mis cette plante en usage pour la

guérison de ses célèbres patients^ et son nom spéci-

fique et vulgaire, du fait qu'en Europe, les bergers

parvenaient à abréger leur sommeil en se frottant les

yeux avec la tige et les feuilles de ce végétal.

Cette plante est d'un beau vert légèrement foncé.

La symétrie de sa végétation est remarquable et peu

de plantes de sa taille ont une apparence aussi ro-

buste.

11 paraîtrait que quelques personnes l'emploient

encore pour détruire les verrues'. Ce qui est certain

c'est qu'il faut se défier du réveille-matin, car il ren-

ferme, comme presque toutes les euphorbiacées, un

suc laiteux qui est un poison.

Cependant, quelques plantes de cette famille méri-

tent notre attention. Le Ricin, par exemple, aussi

appelé Palma-christi, fournit une graine dont on

extrait cette huile (|ue nouè nommons à tort: huile

de castor et dont les propriétés purgatives sont bien

connues. C'est encore d'une euphorbiacée que pro-

vient le caoutchouc. Enfin, le tapioca ou sagou n'est

ni plus ni moins que la fécule des rhizomes du ma-

nioc, une euphorbiacée du Brésil, dont on enlève ] ré-

alablement le principe vénéneux.

Les fleurs, petites et jaunâtres, ont ceci de singu-

lier: elles sont ou mâles ou femelles, c'est-à-dire que
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les unes n'ont que dos étamines, les autres que des

pistils. Les savants appellent ces fleurs: monoïques.

On prétenrl que l'euphorbe a été introduite ici,

en ce cas le pays lui a plu car elle s'est bien acelima-

:i

L'euphorbe réveille-matin.

tée. Elle se rencontre un peu partout le long de^

routes et des champs cultivés.

Dans le langage des fleurs, l'euphorbe signifie: J'ai

perdu le repos.



ONAGRE.

if
1

FainilK- «les oiui^rarii-cs. — Onagre commune, Œnothrra
hi'iiiiii. Tige Ue ;i A 4 piiil'*. «Iressée. Fleurs jaunes, ses-

itiles. lionU des ehaniiis, chemin». Juin-aoflt.

(Pbovancheb.)

^ous traduiiîons libruiiient d"uu auteur américain,

les lignes suivaule» :

'• A l'ouest, le lirmameut est empourpré par le

soleil couchant. Les oiseaux s'envolent vers leurs

nids. Le bourdonnement de l'abeille est remplacé

par les notes aiguës de l'engoulevent. Une à une les

rieurs rel'ermunt leurs délicats pétales. Mais voyez !

cette Heur commune sur le bord de nos routes, qui

ne montre au soleil brillant qu'une corolle non épa-

nouie, elle est sur le point de se transformer. Les

pétales s'épandent en larges Heurs jaunes pâles !

Merveilleux instinct que celui de ces Heurs, qui

respirent lorsijue la ciialeur du jour est tombée.

Pourquoi certaines fleurs s'ouvrent-olles le soir, alors

que leurs voisines préfèrent la pleine lumière du

jour ? Nous ne pouvons le dire, pas plus que nous

pouvons donner la raison pour la(|uelle certains

oiseaux aiment mieux prendre leurs ébats pendant

la nuit.
"

De son côté, Alphonse Karr dit: "Jamais l'ém»-

thère ne développe sa corolle avant que le nénupii.ir

ait replié ses pétales.
"

C'est la raison pour lacjuelle les Anglais l'ont ap-

pelé erening prhnrose.
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On lui donne au>si le nom iVitinthirc ou herbe
aux ânes, de deux mots ;;iees: mos, âne. et Ihera,

pâture, parce (jue les âne- se montrent friands de
cette plante.

L'onagre commune.

Dans le langage des fleurs, ronan:re exprime ceci
Ma reconnaissance surpasse vos soins.
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LE COÛUEUCOT.

1-1

FaniilU" (U-s papavArac^^tw. — Pavot coquelicot, Papaver

rhuax. - Annuelle. Tige de 1 ft 2 .pi«<ls. FeuillM velu«fc

Fétttle* «l'un rouge vif. Sne Iiiiteux. Juin-juillet.

Le coquelicot.

Le coquelicot est une des principales espèces du

genre type de la famille des papavéracées: le pavot.

Vous nous objecterez peut-»jtre que cette plante ne
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s'eat pas accliiiiutôf ici, et .|uVi!i' rir vicni 4111' .iaii-

no.-^ jardins. l)t'tiniin)t/-vou.s. Nous l'avinisi roticun-
trt'(! à Siiititc-dcncvièvo de Hatisian, am-/. loin di.-

habitahon.s montrant en pifin chcinin public -c-

grandes llcursi à fpiatro pétales d'un rouge écarlate.
Hélas ! nous les avons coupées pour les mettre à

notre boutonnière, mais en un rien de temps il ne
restait plus que l'ovaire, les pétales étaient disparus.
\ous ne savions pas alors qu'elle était une

Tendre fleur, qu'en fuyant cha4|iic minute effeuille.
Qui brille pour mourir dnnn la main qui la cueille!

Kn France, le coquelicot est rorncment dc-
champs. Parfois il se multiplie au point de devenir
aussi nuisible aux graminôes que la marguerite, la re-

noncule et la chicorée en ce pays.

L'infusion des pétales du coipielicot agit comme
cahnant dans les cas de catarrhe pulmonaire ot di

coquehuhc. La décoction do ses capsules produit à
peu près les mêmes effets que l'opium. C'est pour-
quoi le dieu du sommeil, Morpliée, est ti>u,joui>

représenté avec une couronne de cfxjuelicots.

Tn végétal dont la floraison est si belle et (jui

l)ossède tant d'autres (jualités ne saurait se passer
d'une légende, surtout lorsqu'il e.,t en plus l'emblème
de la reconnaissance et do la consolation.

Ecoutez :

"<)rphelin. dénué de toute instruction, et n'ayant
•Vautre moyen de gagner sa misérable vie (lu'en con-
trefaisant le chant du coq. vivait autrefois à Athèi -^

lin pauvre garçon appelé Mvcos.

"Un jour qu'on célél)rait les fêtes de Tallas. !,-

1;

'•Hivr: dial)I
in

e se rendit au Piirthé
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toute la durée de la fête, se livra à «on exercice

habituel. Or, conuiio il était d-une tigure très

agréable, il fut rcmarciué par une nymphe du fleuve,

Céphiï^e, (lui eu devint éprise et rép«"^i (luelques

jours après.
" Voilà donc le pauvn' Myco. à l'abri du Ijesoiu.

Aussi son bonheur eût-il été parfait, si bi Parque

cruelle n"avait tranché le iil de ses jovirs au moment

où il commcn(,'ait à en <roûter les douceurs. Sa com-

pagne, au désespoir de si mort prématr.réc, pria les

dieux de le métaniorpbn-cr ; ci .Jupiter le changea

en une fleur rouge, senddable au pavot, tpii. par ono-

matopée, re(;ut le nom le nifjUi'Urnt en souvenir du

cri (le ranimai qu'il avait si souvent imité.

Enfin, comme dernier mot. je ne sais rien de plus

]()]'] à la gloire du coquelicot que cette phrase d'André

Theuriot: "Las coquelicots éoarlatos ont de^; rou-

geurs qui font penser à rh'^ lèvres încirtiiv- de

baisers.
"

"}



z-'^^^

L'HERBE SAINT-JEAJM OU ARMOISE.

Famille <lt's c(/iiiij(>.-('t'>. — Ai)iioi<<' coiimiune, Artciiii.iia

r:il!;ili-iii. — X'ivaci'. Tifro loufreâtrc <!c 2 i\ 4 pifU. (Mo-
ralité. Feuilk's inférieures {.'étiolée.-', supérieure., .sessiles.

Capitules en panicules. Bords des chemins. Juillet-octobre

2",ous no ^aL":'>n? vous; dire pourquoi, mais uous
avons toujour;- éprouvé 'l'je certiiine synipathio pour
l'herbe de la Saint-Jean, coniine on dit eu France,
oar ici, nous retranchons Jes artii-les, ce qui est moins
gracieux. (')

l'eut-être est-ce parce «ju"elle Jair partir <le

nos souvenirs ;reni'anee, alors ju'en conqiagnie de

Icijubins de notie âge nou< jotiiuiis à oaciie-caelie.

dans les groujies d'armoi.ses où nous dispaniissions

complètement, tant nous ét'ons petits et tant elles

étaient hautes. Tour nous, aîcrs. ce n'était pas des

lierlien. mais des arhre.^.

Nos grand "mères ne man(jnaient pas, clique
année, d'en faire une provision, oar elles savaient

que c'est un tonicpie. nn vennit'nge, un stimulant et

surtout une plante emménagogne. comme l'indique

d'ailleurs son nom scientifique français, qui est une
corruption du mot latin arirminia.

C'est la raison poiir lacaielle elle était dédiée à
Diane Artemisia, patronne des vierges.

D'aucun,, prétendent (en s'appuyant sur quoi ?)

(pie son nom lui viei;! de Arthémise. rrine d'il- ':-

r t

î

il

(1) Vos cousins d"oiitre-nipr la nomment encore fim
(iti rrintiirf dr Siiiiit-Jrnii et herhr aii.r criifn qnûtx
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carnasse, qm éleva à son mari, Mausole, roi de Carie,

le fameux tombeau qui fut placé au nombre des sept

merveilles du monde.

L'armoise est facilement reconnaissable à sa haute

tige rougeâtre, à ses feuilles d'un vert sombre en

L'armoise.

dessus, blanches en dessous, à ses fleurs verdâlres

en longs panicules, à son arôme caractéristique. Elle

se plaît dans les lieux incultes.
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Un botaniste tranchais écrit que le " docteur

Burdaeh de Trioljel a reconnu roflicacilc de la racine

de cette plante dans le traitement de répilcpsie.
''

Le genre armoise renfernie au<.-.i l'altsinthc, dont

les propriétés sont les menus à un degré plus élevé.

L'armoise symbolise le bonheur. En avoir sur soi

porte chance. C'était du moins une croyance fort

répandue dans les campagnes de France, comme le

prouvent les lignes suivantes :

" Autrefois, les devins et les sorciers jouaient un

grand rôle dans les campagnes. Perdait-on des bes-

tiaux, arrivait-il plusieurs malheurs dans la même
famille, nul doute, c'était un sort. Aussi la mère,

pour préserver ses enfants du maléfice, pour leur por-

ter bonheur, avait-elle grand soin de leur tresser des

couronnes d'armoises, et d'en introduire quelques

branches dans leurs vêtements. "
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LE HILIE-FEUIILE OU HERBE A DINDE.

Famille des composées. — Achill^e mille-feuille. Achillea

mille-foliti»i. —F<'u'ù\f^ 2 pinnati-partitcs; rayons ovalea,

4-5. Près des lialiitatious. Juiii-dctoliro.

(Moyen.)

L'herbe a dinde.—Achillée mille-feuille.

Li'achillk mille-fn/iUe i.ri'seiue ce fait rare que

son nom scientillciue est plus doux et beaucoup

plus poéti(iue que son nom populaire en ce j)ay.-^
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du moins. C'est peut-être pour cette raison qu'elle

est une de nos plantes sauvages les plus dédaignées.

Cependant, l()rs(iu"on la considère attentivennnt, on

es' forcé d'admettre qu'elle est tout aussi jolie que
ses sœurs. Très commune dans nos campagnes, elle

pousse ordinairement dans les terrains secs, sur les

bords des chemins et près des habitations. 8a tieur

lilliputienne, plus souvent blanche, (piehiuefois

rosée, est disposée en capitules et les capitules on un
joli corynibe de deux à trois ])ouces de diamètre.

Les feuilles, (jui sont alternes et peu nomljreuses,

sont sul)divisées à l'infini; ce qui a valu le nom de
niille-feuille à cette plante. La variété rose esi iTun
effet charmant dans les jardins où on lui ])ermet de
pousser en touffe ou en bordure.

On prétend (pie Chiron le Centaure enseigna les

pro])riétés médicinales de cette plante à son élève,

Achille. Ce dernier les révéla ensuite au.x hommes,
qui lui donnèrent son nom en souvenir.

]\Ime de Xeuville raconte <|u'au siège de Troie,

Achil'e ayant tué, sans savoir (|ui elle était, l'en-

thésilée, la reine des Amazones, il en fut saisi de
regret et supp'ia le maître des dieux de la Liéta-

niorphoser en tleur. Jupiter exauça ce vœu et
changea la vaillante guerrière en une fleur qu'on
nomme achillée.

Kn France, on l'appelle vulgairement si.urril de
IVmï/s, herbe aux roiipurr.^ et Jurh- nur niHitairr^,

Siins doute parce qu'elle est l'emblème de l,i guerre.
Comme question de fait, elle ne vaut rien, malirré

?a grande rénutatifui pour la cicatrisation des hie?-
-nr.'s. mais c'e^i un tonique amer que l'on emploie
avec succès, p;iraît-il, pour cahiuT le systèine nc-^-

VfUX.
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xVu CauaJa, ou nomiiio le iiiilU-fouillL' herbe à

dinde, parce que lus cultivateurs l'emploient iuC4é

à du lait caillé pour nourrir les dindonneaux durant

l'été.

Que ce détail, cependant, ne vous empêche pas

d'examiner la petite achillée, car ce n'est pas sa

faute si nos compatriotes l'ont affublée d'un nom

ridicule.



LA iJARDANE.

s]

Famille des compoâfes. — Bardane commune, Lappa
tommunùi on lappa major. —Xivdce. Tige robuste de 1
â 2 pieds. Feuilles cotonneuse» en dessous, grandes, ovales
cordées, ovales lancéolées. Bonis des chemins. Prés des
habitations. Août. (Pkovancher.)

La bardane.

Oh ! pour sûr, vous connaissez la bardane. A
moins d'être aveugle, il vous est impossible ""o

n'avoir point remarqué cette plante aux feuilles

enormes qui croît 1p Iotit cio^i r-outo*: pf ''ans

: n
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lieux incultes, et dont Todeur e?t s^i désagréable. Jai

vu des l'ouille.s de bardane qui mesuraient dix pouces

de largeur sur vingt-doux pouces de longueur; et,

ce ne sont peut-être pas les plus grandes. La tge

est grosse et féculente, nuiis sa hauteur n'est pas

proportionnée à l'ampleur des feuilles, pui^-cpi etle

atteint tleux jtieds à peine.

Ses petites Heurs rouges violacées sont réunies en

capitules prosciue rondes. L'envt'!opj)e llorale est

coniposée d'écaillés apjilifiuécs Us unes sur les autres

et terminées ])ar un irochet. Aus.-i. gare aux bêtes

et aux humains (pii rapprochent après sa floraison ;

les ])assants sertint certains d'en avoir à leurs lialiits

et les animaux à leur toison. Ce doit être la raison

l)()ur huniclh' le lan.i:iig<' d.'s fleurs dit que la bar-

dane est le svmuolc de l'inconvenance et de l'impor-

tunité. 11 ne faudrait pas trop lui en vouloir,

cependant, pui><iue c'est le divin Sen-.enr qui a mis

ce m(n-en à sa disposition pour répandre ses graines.

Klle ne fait (jue remplir son rôle.

Au i)oinl de vue médical, la lardane est ignorée

dans noire province. Pourtant on la recommande

comme dépuratif, sudorifi(|Ue et diuréti(iue. " Klle

est utile dans le catarrhe pulmonaire chronique, le

rhumatisme, la goutte, les maladies de la peau et les

éruptions do :llanvai^e na'ure. (''e>t cette der-

nière propriété qui lui a valu, en France, le nom

(Vhrrhe aux teigncur. Les Anglais la nomment

biirdocl'.

Dioscoride et Galien d -ent que la lardane était

appelée prrsniiafa par le.- Romains, parce qu'avant

l'invention du masque scénique. les comédiens se

servaient dos larges feuilles de cette plante pour se
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couvri r k visagi' iiiois-onneur? Vn faiMiient

même des chapeaux.
" L'Ecriture montioniie, ra[)porto Mélanie Van

Biervliel, coiiiiiie un cliâtiinent et un véritable tléau,

la Bardane, Luppa. lv.)Uti)n? le pruplièle Us-ée: ".le

les vois déjà qui fuient à eaiise de la désolation de

leur pays. Ils iront en l'-;,'yi)te, niiiis Menipliis ,-ura

leur sépulere. Leur argent, ([u'iis aimaient avec tant

pas sion, sera eaehé sous les orties, vt l'on verra se

mu tiplier la IJardane d;:i^ leurs iialiitat ion.-.

s leurs elianips et leurs jardins.

ijui l'ait le pic le (I

eest-

Israc

à-dire dan

soiiiiuets consaerés à l'idol

serunl désolés; il croîlia (

sur leurs autels; et ils diront aux niontagnes; Cou-

/;ïiiriKiiit's l't des ronces

vrez-nous! et au.x eollme.- Toni lez sur nous

ar ('< )ntre. Mgr Kneip] génial propagaleui

de la eure d'eau, professait le jdus grand resjieet

envers cette plante. Il lui avait donné une jtlace

d'honneur dans son jardin et il eoîi.-idérait <pi(^ sa

valeur était inostiniaM;- pour la guérison de jdusieurs

maux.

1 11



LA CHELIDOIKE-

a

Famille îles papiivûrue^ts. — Chêlidoine commune, Cheli-
doniiim majus^ — Vivafp. Tipc 1 A 2 pied-;. Feuilles
dentées, glauques en dessous. Fleurs jaune*. Suc jaune
et ftcro. Prf's des habitations. Bords des chemins. Juil-
let-octobre.

Ija chMidoine.

Cheîidoine vient d'im mot giv qui veut dire hiron-

delle. Ce nom lui a été donné parce qu'en Europe,

d'où elle est oriirinaire. ille fleurit à l'époque du
retour des hirondelles, c"est-à-dire au mois de mai.
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Au Cuuada, c'est en juillet ({u'elle euiiimence à étaler

sa corolle jaune l'orniéu de (juatre pétales. C'est uue

herbe vivace qui ne craint pas trop la t'rnidure, rur

nous l'avons 'Ue eu Heur, à Triiis-Hivières, ju?(ju'à la

lin d'octobre.

La chélidoine, comme la plupart des plantes de la

famille des papavéracées, contient dans ses tissus un

suc abondant. Il est de couleur orangée, comme
celui de la sanguinaire, sa proche parente. C'est un
poison irritant dont on fait usage dans les campagnes
de France pour détruire les dartres et les verrues.

De là un de ses noms populaires: herbe aux verrue.'*.

On l'appelle encore: éclaire, parce qu'ancienne-

ment on l'employait dans les maladies des yeux,

contre les taies par exemple.

Les Anglais la nomment celandine, qui est une
corruption de cheUdonia.

Wordswoith, un des plus célèbre-; poètes lakistes

que l'Angletrrre ait fournis, semble avoir affectionné

particulièremi'nt la fleur de la chélidoine, car il lui a

consacré une yocsie qui commence ainsi :

Thcre'9 a flower, that shall be mine.
Tis the little celandine.

Il

il

II



LA nUDBECKir-

Famille de '!ii])()<C'fs. — UuiltMH-kie hfri!iti<'p, Itiirihrrkia

hiitti. Tijjc (le 1 il 3 pU'cN, hi^^pid»'. ruili'. Ruyonn «l'un

jaune brillant. l)is<iiii- c-oniqui* ft Hpurn poiirpn--'. Ter-
rains tief*. .Iuilli't--*epteinl)ri'. (PnoVANciiKK.

)

Vn do nos ann> a cueilli cotto rudbeckie dans les

champs, à l'est de Montréal. C'e.^t une trouvaille,

parce que Provancher. d'illustre mémoire, prétond
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que wltQ espùco ne se tn.uve qu'aux Kiat.-l'nis et
dans le Uaut-C'auudu. .Ses ray-ms d'un jaune (.ruiii,'e

brillaut sont en unnibiv variable tl iiie.Mi!viit uu
pouee de longueur enviioii. Au eentre sï-lùve le
disque conique qui de loin paraît noir, mai. ,jui, \u
à la loupe, est en réalité composé de minuseules
fleurs violacées, sombres.

Dans le sud de la république aniérieaine, où elle
abonde, son aspect bizarre, quoicjue cociuet. lui a fait
donner le nom de nigger head, tête de nègre. Les
Anglais l'appellent cône flower.

Toutes Jes rudbeckies— elles sont au nombre
d'une vm/jtaine, croyons-nous— ont l'Amérique du
Nord pour contrée d'origine.

C'est l'immortel savant suédois Linné qui les a
baptisées ainsi, on souvenir de son prédéeosspur dans
la chaire de botanique de l'université d'Upsal- Olaus
Rudheck.

Dan? le langage des fleurs, la rudbcckie veut
ihrc: Vous êtes inconstant.
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LA BBUNELLE-

Famille dea labiées. — Bruûelle commune, Brunella vul-

gari» — Vivace. Tige simple de 8 il 12 pouces. Borda de»

chemius. Juillet août. (Pkovancheh.)

La brunelle.

La brunelle aux petites tU^ms violettes disposées

fil un gros épi, est une plante qui affectionne les

champs et le> nte-\ Elle a ceci de remarqupble,
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iiut' toutes tes feuilles sont pétiolées, sauf les deux
Mjj'-iicires. placées inimédiatenient au-dessous de
ly^pi. On la rencontre dans toute l'Amérique du
::'>rd a généralement dans toutes les contrées de la
zoui: tempérée. Elle tleurit de juillet à août. Un
l'emploie fréquemment pour la guérison des ulcères
<le la bouche et les inflammations des amygdales
(es.|umancie). Son nom est une allusion à cette
dernière propriété, puisqu'il dérive du mot allemand
hrwuiie. qui veut dire esquinancie.
Kn Europe, quelques variétés de brunelles ont des

fleurs blanches ou roses, d'autres de grandes fleurs
diin bleu violet, mais elles sont rares en ce pays
?i elle? existent.

Dernier détail: la Immelle est le symbole des
plaisirs sylvestres.

>-



LES RENOTJEES.

Famille des polygonée. - Kenouée Fr^'«>>re
( "^^f

'
^'^'^

persimria. -AnnueWe. Tige là 2 P^^d^"
, f"'"^^^^j^ù

céolées presque sessiles, marquées dune tac-hc au mil eu.

FWs en e«i. Bord. de. chemins. Pn'-s des habitation..

ji^Uet-août Renouée aviculaire. Volygonum n"™ «m
TÏÏes nombreuses de 10 à 12 pieds Renoiu-e sag.tt(?e,

l^UjOomm .sa,,ittat,nn.- Fleurs ^^^^-^^^^^^^^tj^^^
^

La renouée persicaire.

La renouêe persicaire est connue de tous, au

moins d'aspect. Elle pousse le long des routes,, près

des maisons, à la ville, à la campagne, «on long opi

| h
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(le fleurs roséun, (jiulcjiicl'ni.s veidati'Lj. nuxu t!-t

familier.

Peu lie personnes savent ici, cependant, (pi "elle est

considérée, en médecine, coinnie " astringente et vul-

néraire; propre à nettoyer les plaies et à arrêter la

gangrène. "

Fulbert Dunionteil a écrit (pielque part: "La
pauvre ronouée l'st la eur ignorée du sarrasin, ce

blé des contrées stériles.
"

Ce qu'il y a de j)lus renianpuible dans cette plante,

c'est que toutes ses feuilles sont marquées d'une
tache d'un rouge som))re au centre, ce que vous pou-
vez vérifier à la prochaine occasion.

A ce sujet, on raconte la légende >uivar.tt, autant
que nous nous souvenons.

Une renouée avait poussé ]>:ir hasard sur le Gol-
gotha. au pied de la croix, h^ jour du crucifiement

du Sauveur, et lorsqu'un soldat lui per(,'a le côté

avec une lance, le sang divin ipii s'échappa de la

tilessure tomba sur les petites feuilles de la plante,
ipn depuis en ont toujours gardé l'empreinte.

Vraie ou non, cette légende, dans son charme naïf,
nous a toujours fait respecter la renouée.

La renoui'c arini'nire. que tout le monde ap])eile

Vherhr à cochai, est cette plante menue oui pousse
autour des haljitations et qui s'obstine à couvrir
le sol là où le chiendent a lâché pied. Sa devi>e

pourrait être celle des .\nglais: ^'What \ve bave
v,-e hold ", car une fois i|u'elle s'est étal)lie quel(|ue

part elle y reste. Ses petites tleiirs l)lancbes ou roses
-ont pi'ii apparcnti's. et c'est jiour cela sans doute,
qu'elle est dédaignée, mais sou plus grand tort c'e^-t

d'être trop commune.
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" Quelle est la vertu de cette plante vulgaire et pour

quelles maladies peut-on l'employer? " Telle est la

question que se posa un jour, au cours d'une confé-

rence. Mgr Kneipp, le célèbre de Wœrishofen, et

voici comment il répondit :
" C'est le meilleur remède

contre les calculs do la verisic et le-^ maladies (]'>

Fleur grossie et tige de renoiuV avieulaire.

reins. Pendant des années j'ai étudié la renouée et

j'en ai fait des essais
;
je puis affirmer que c'est une

plante excellente et qu'elle agit à coup sûr mênu>

dans les cas les plus anciens et le^ plus enracinés.

Aussi, je l'ai toujours recommandée à tous les mala-

des quand l'occasion s'en est présentée. L<^s louan^'<'.-

que j'en ai fnitcs n'ont jamais été trop fortes: les

résultats que j'ai obtenus par sa vertu curativo ont

toujours justifié ce que j'en avais dit."

Beaticoup plus rare, heureusement, est sa sœur, lu

remuée s(U)itti'C. dont les feuilles ont une certain'

gnalnfrip r^vfH' le- fou Ue* de la sagittaire. A l'on-
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contre des deux renouées plus haut mentionnées,
"cette espèce se montre dans les Houx cultivés et

humides, principalement dans les moissors qui ont

Kenouée sagittéc.

eu à souffrir d'un égouttage incomplet. Outre qu'elle

envahit le terrain en faisant périr les grains, elle est

encore très nuisible aux moissonneurs par ses tiges
dentées en scie qui leur écorchent les mains."
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MONOTBOPE.

Famille des monotropées. — Monotrope uniflore l/ono-

tropa u»i/ffrf7.-Ti<re «le ;i .1 5 poiues, blanche. Ecailles

remplaçant le« fouilles, sessiles. lanoéolcVs. Heur blanche.

Bolitaiie, un jx-u iouil)ée. Bois épais. Juin-août.

(Provancheb.)

La monotrope.

La phi? étrange dus plantes indigènes que vous

puissiez \oir.

Les Anglais lui donnent les noms suivants: indian

pipe ou rorpsr jilaiif. La monotrope les mérite tous

deux. Lorsqu'elle est détaché, de sa racine et que
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VOUS la tenez tête en bas, vous avez une image exacte

(le l'ancien calumet des sauvages, lu, comme cette

plante est entièrement blaneiie dans toutes ses

parties: tige, feuilles en é. ailles, ileur, elle nous

donne réellement l'impression d"un végétal maladif

on cadavérique. C'e.st un phénomène on son genre

(jue vous ne devez manquer de placer dans votre

herbier, mais il faut la presser avec soin, car elle

noircit très vite.

Des botanistes prétendent (jue l'étymologie de mo-
notrope est inconnue; Provancher donne cependant

celle-ci :
" de monos, un et tropos, figure ; allusion à

la fleur solitaire sur une même tige.
"



LE COTONKIER OU ASCLEPIAOE.

Famille des a9clOpiad<'>es. — A»cl6pia<le de Cornut, .l«ct«-

pias Comuti. — Tige de 3 il 4 pied.s, simple. Feuilles oppo-

sées. Ombelles de fleurs rostn-s, otlorantes. Graine» mu-
nies d'aigrettes soyeuses. Bonis <le» chemins, champs,

etc. Juillet-août. ' (Pbovancheb.)

Le cotonnier. — Aselêpiade de Cornut.

Vasclépiade, que nous nommons cotonnier et

herbe à ouate, est bien connue dans nos campagnes,

car elle pullule dans certains endroits. Nous l'avons

vue, à Sainte-Geneviève de Batisean, couvrant entière-

ment de longs versants de collines exposés au soleil

levant. C'est une plante de belle apparence, aux

grandes feuilles ovales, opposées, vertes en dessus et

blanchâtres en dessous. Les fleurs, très nombreuses,

rosées et odorantes, sont disposées en ombelles pen-

chées et sont de véritables merveilles. On leur

accorde, malheureusement, peu ou point d'att .^ntion.

Les aigrettes soyeuses et longues de sa graine. 4^!
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forment une boule do ouate, lui ont fait donner le

nom de cotonnier et 1 on a essayé mainte.-» l'ois d'eu

fabriquer des tissus qui, au dire du l'rovauclier, sont

assez beaux, mais de peu de durée. (Je savant natu-

raliste disait, en 180*', ([ue c'était surtout par >a libre

que cette plante pouvait devenir précieuse comme
plante textile. Et il ajoutait :

"Depuis plusieurs années déjà, on Tcxploite pour

cette tin en Kussie. Le gouvernement des Ktats-Unis

vient d'acheter, à un prix considérable, le secret d'une

compagnie russe exploitant cette plante, par lequel

on peut débarrasser la tibre de l'épiderme (jui la re-

couvre et qui répond aux procédés du rouissage dans

le lin et le chanvre, seul ol)staele qui a arrêté jusqti'à

présent la mise en œuvre de cette fibre. Si le résul-

tat est tel que le proclament les journaux des Etats-

Unis, cette plante peut opérer une révolution com-
plète dans l'agriculturo de notre pays. Car, (luels

profits ne retirerait-on pas d'une plante textile vivace,

qui croît partout, même dans les plus mauvais ter-

rains 5 "

II faut croire que les expériences n'ont pas réussi,

parce qu'on ne parle plus aujourd'hui, du moins ici,

de cette industrie qui, vraiment, eiit été une richesse

pour notre province.

Le mot asclépiade, d'où l'on a fait asclépiadée,

vient de Asclepias ou P^sculape, dieu de la méde-
cine chez les Grecs.

Dans le langage des fleurs, l'asclépiado signifie :

coquetterie.

Dernier détail: nous liions dans la Grande ency-

clopédie, que le suc laiteux qui est contenu dans
cette plante renferme du caoutchouc.



AIRELLES OU " BLEUETS "•

Famillo <l<'-< vac(iiii<'<'-. — Airelle du ( iina<la. Vacriiiium

camulciisr. — WvtW'' le IViin-yhaiiio. Vucriniuin l'iunnyl-

vanicHin. — Lu Heur si- montre en uiai et le fruit en juillet.

(Provanciier.)

L'airelle. Son fniit.

Nous nommons les air^llo btnuts, parce que leui>

haies sont lilcues. Dans lon^unes parties de la

France, une sorte (Fairelle portv le nom de myrtUk.

à cause de la ressemhlant'e de ses fouilles avec celles

du myrte.

Les fruits des deux espèces d'airelles citées en tête

de cette monographie sont semhlables. mais leurs
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rameaux, leurs l'iuilkî et [mn tU'ur.- diiÏLT..ul beau-

coup.

Le» tlfurs (le Tairell. ilu l'aiiaila Miiit .l'un vert

pâle, ses feuilles sont i)ul)es(H'iite-, ..e> rameaux rou-

<,'eâtres, tamlis (juc les fleurs de Tairelle de l'enns_\l-

vauie sont l>lauehe> ou roses, les feuilles luisantes et

les rameaux verts.

Les baies do ces plantes, qui poussent en abon-

dance sur les montagnes et dan- les savanes, font

l'objet d'un grand commerce en ce pays. Tous ceux

qui habitent les villes sont familiers avec le cri des

marchands ambulants: lioU'< bintrtf du Sn(iuena)j!

Pourquoi Saguenay ? Dame! il paraît i|Ue les liaies

qui mûrissent dans cette partie de la province sont

plus grosses et plus succulentes que les autres.

On les emploie au naturel ou confites.

Les jeunes filles se privent ordinairement d'en

manger, parce qu'elles tachent leurs dent? de "nacre"

et leurs lèvres de " corail ". coquetterie !

La plante que l'on appelle hlwl en France, ordi-

nairement est différente de celles-ci : c'est une

renfavrêe de la f.;millo des composées.



L£ SARRASIN.

Faniilli" «les juilvRim.»-. - Saiiaj<in lomniun. FaQuiiyrum

viUuair. - Akènes à ;J angUv saiUantî.. noir», renfermant

une grain»' de iiiC'iii»' forme. (Phovancheii. )

Le funa-in c-t pnRlic iiairiit ilc la rfiioute, de

rosi'ilk-, et ii< la rliul.arl.f. puiMju'il fait partie

du la mèiiif fainillc. Datis le- ri<.it's d'auiri'lois il

était ilas.-é dan- le giiiif rfiioiitc
;
plus tard on lui

a créé un geiirt- ^Jlél•ial.

Il cjt originaire dr lA-ic. Introduit on At'riiiuf,

il fut, par la suite, transporté en Et^pagne par les

Maures, et c'est ce «[ui lui a valu le nom de Sar-

rasin.

Ce blé noir a le mérite de pouvoir être cultivé dans

les terrains médiocres et de iouruir une farine dont

on fait du pain, des galettes et des crêpes. Au

naturel, il sert crunrf pour la nourriture de> vo-

lailles.

Provanclur cei il :
" Le sai'razin demande une terre

meuhle. Très sensil)le aux influences météoriques,

il redoute surtout les vents secs et les gelées. De là

vient qu'il réu«>it mieux dans le voisinage des eaux

où les vents sont ])lus liuiiiide<. Le sarrazin comparé

au froment comme aliment e<t dans la proportion de

100 à llv': il constitue un exceller!' engrais pour

enfouir vert.
"

Une aiitre espèce de sarrasin, celui de Tartarie.

dont le>; tleiu-s sont l>lanche< et les angles de^ fruits

sir és-dentés, e-t ru-tiquo an point (ju'il se ressème

de lui-niêiue, ne craint ni le>^ gelèe^ ni les sabl"s et

i j -,. -_ -•_ _,,: .-1 1 _ .
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L'étyraologie du Loin latin de cette plante: fago-

pyrum, est eomine suit : de " [aj^nis ", hêtre, et

Le sarrasin.

'' pyros ", blé. c'est-à-dire : fruit semblable à celui du
hêtre et usité comme le blé.
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Les fleurs du sarrasin ne sont pas à dédaigner.

Réunies en grappe, purpurines ou blanches, elles

fleurent Ixm et .<ont jolies. Est-il aussi speetacle

plus pittoresque (ju'un monceau de gerbes brunes

de sarrasin près des gerl)€s dorées des blés, des

seigles ou des orges ?



LES I££FL£S, LES MELILCIS £1 LA VESCE.

Famille des K^mineuses. — Trètte rampant, TiifoHum
repenti. — Trètlc couché, Tiifuliuin iiruvumltens. — Trèlle des
champs, Trifuliuni, ayrurium. — TièlU' des prfo, TrifoUum
pratenne. — Trèlle incarnat, TrifoUum tncarnatum. —
Mélilot officinal, ilclilotus oftiviiiuli.i.— Mélilot blanc,

MelUotiis albun. — Vesce muJtitlore, Vicia cracca.— Mai et
juin a juillet et octobre.

Combien de fois, loin des
villes, dans le tond d'un val-

lon solitiiire couronné d'une
forêt, assis sur le bord d'une
prairie a|^itée des vents, je

me suis plu fl voir ks mélilots

dorés, les trèfles empourprés
et les vertes graminéies former
des ondulations semblables à
des flots et présenter a mes
yeux une mer agitée de fleurs

et de verdure.

Bekxardin de Saint-Pierre.

Les fleurs dos trètles sont blanches, jauntvx, rouyes

ou roses, sc^lon qu'elles proviennent des espèces

trèfle rampant, trèfle couché, trèlle des champs, trèfle

incarnat ou trèfle dts près. I a plupart de ces espèces

sont très estimées comme fourrage et leur culture

est maintenant commune en ce pays. On les ren-

contre aussi à l'état sauvage, mais rarement dans les

jardins, hors le trèfle incarnat, dont les capitules

rouge sang sont tout à fait jolies.

Il ne faut pas confondre les trèfles plus haut men-
tionnés avec les mélilot^, que nous appelons ici vul-

gairement trèfle (Foili'ur hlnnr ou jaune. Ils sont

10

ii



ICtfi

130 CENT FLEURS DE MON HERBIER

bien de la même famille, mais ils appartiennout à des

genres différents.

L'odeur agréable de ces derniers les font recher-

cher pour en parfumer les appartements ou le linge

dans les armoires. Cet usage est fort répandu à la

campagne et chez le peuple dans les villes.

Trèfle des prée.

Les mélilots nous viennent d'Europe et, après

s'être acclimatés dans la partie est de l'Amérique du

Nord, ils cherchent à gagner l'ouest. Comme le disait

quelqu'un, ils sont sûrs d'y arriver, car ils suivent

les chemins de fer ! En effet, on les voit en grand

nombre, de chaque côté des voies ferrées Les niéli-

I
;|'



:«s

PLANTES DES PRÉS ET DES HOIS 131

lots, qui ne sont pas bêtes, ont probablement compris
que par ce moyen ils arriveraient plus rapidement à
la conquête des terres situées à l'intérieur du conti-
nent.

Le mélilot.

Le abeilles, les guêpes et les papillons sont friands
de ces fleurs, car leurs corolles contiennent en quan-
tité le nectar suave (jui embaume et grise les indus-
trieux hyménoptères et les nn>n(ms lépidoptères. Il

e~t acquis que les niches placées près d'un champ de
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trèfles et do niélilot> no manqueront pas de niiol et

qu'il sera plus agréable au goût que eelui provenant

d'autres ileurs.

La vesee multiflore. que nos cultivateurs appellent

pois sauvage, est cette plante rameuse, à vrilles, aux

La vesce.

feuilles formées de plusieun; paire.- de folioles et

dont les ileurs en grapiic >errée s"iu d'un bleu ou

violet lavé de blanc' Klb' habite le boid de- cliamps

humides.

\ esce vieiil oe riinirr qa veiU liiro lier, aiiaen^:,
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car cette plante, au moyen de ces vrille.- qui sont
comme le prolongement de son pétiole, s"accroclie et

grimpe autour des fortes tiges de ses compagnes
dana les prés.

Kt maintenant, un mot sur les légumineuses.

Cette famille est une des jilus importantes «[ui

existent dans le monde végétal, à raison des mnn-
breuses espèces utiles qu'elle renferme. Quelques-
unes sont alimentaires : les pois, les lentilles, les

fèves, les haricots ; d'autres sont médicinales : fève
du Tonka, séné, copahu. acacia (gomme arabique),
réglis.se; d'autres sont fourragères: la luzerne, les

trèfles, la vesce; d'autres sont cultivées pour leur
beauté ou à cause des phénomènes remarquables
qu'elles offrent : la gesse odorante (pois de senteur)
et la sensitive; enfin, il s'en rencontre qui fournissent
les fameux bois de campêche. de .«apan, de san-
tal. Bref, les légumineu.«es sont presque aussi

importantes (pie les graminées, surtout au point de
vue agricole.

Le nom de légumineu.ses leur vient de la forme
de leurs fruits en gou.sse: Icijnmen ; el'es portent
encore celui de papilionacées. parce que leurs fleurs
nilées ressemblent au papillon.

Dans une de ses plus jolies pages sur la botanique.
Jean-Jacques T?ousseau a décrit d'une manière très
claire et partant définitive, le calice e+ la corolle de
cotte curieuse fleur. Il a pris cel\< du pois pour
type.
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LE SISTMBRE.

Famille des cruoift>res. — Sisjniibre officinal, Sisymbrium

offloinalis —Annuelle. Tige de 1 ù 3 pied.-», raide. Fleurs

petites jaunes. Bonis des chemins, décombres. Juin-

Mptembre. (Pbovancheb.)

Le sisynibre.

Les Anglais le uonimont hcdge iiui'<tarJ, puivf

que sa fleur ressemble à colle de la moutarde. Xos

cultivateurs le prennent pour une variété de la

renoncule acre. Les Français lui donnent le nom

àlierbe au chantre.

ÎW^ MPiTurm ^^sm
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" Ce dernier nom proviout, s'il faut en croire une

lettre écrite à Boileau par Racine de ce ,qu'uii

chantre de Notre-Damu ilo l'ari* vendait, au XN'lle

siècle, un sirop excellent contre la toux et les mala-

dies de poitrine, où cette plante entrait comme
ingrédient principal.

"

Les fleurs s'épanouissent au début de l'été. Elles

sont jaunes, à quatre pétales très petites et en
grappes.

Le sisymbre pousse dans les chemins, sur les dé-

combres ou près des murs.

La tige est dure et velue. Ses feuilles laides et

découpées irrégulièrement en font une plante d'une

apparence peu agréable.

Il est recommandé dans les cas de catarrhe pul-

monaire.

" Sisymbrium vient de swymbrion, nom grec
d'une espèce de cresson.

"

«

1
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LA OAULTHEBIE OU LE PETIT THE.

Famille de* éricacéea.— Gaulthérie couchâe, Gaultheria

ftrooumbens. — Tige rampante. Fleurs penchées, purpu-

rines. Montagne, t«rre« U'-gèrea. Juin-septembre.
(Pbovancheb.)

Dans les bois recueillis et comme déjà songeurs à

l'approche de l'automne, à la fin d'août, au mois de

septembre, alors que les forêts se dépeuplent avec

lenteur, après avoir vu passer et s'évanouir toute la

théorie des plus superbes évocations florales, appa-

raissent furtivonient, ça et là, les modestes et mi-

gnonnes clochettes de la Gaulthérie.

Odorantes, peu nombreuses, penchées comme pour

verser leurs urnes de parfums sur la terre, elles ma-

rient le rose de leurs corolles délicates au vert foncé

des feuilles épaisses et un peu lourdes.

Après la chute de la fleur se montre le fruit. Il est

blanc d'abord, mais lorsqu'il est mûr— ce qui n'a

lieu qu'au printemps suivant — il est rouge écarlate.

Les feuilles, elles aussi, restent attachées, tout l'hiver,

à leur rameau.

Feuilles et fruits ont une odeur et une saveur qui

rappellent celles du merisier. De là un des noms

populaires de cette plante: thé de merisier. Ceux de

petit thé et thé des bois sont des allusions à sa forme

et à la localité où on la rencontre d'ordinaire; enfin,

son nom scientifique Gaulthérip, lui a été donné en

souvenir de Gauthier, médecin du roi à Québec et

botaniste français qui deraiura en ce pays, vers 1743,

et découvrit ses propriétés.
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Pour terminer, nous ajouterons que la Gaulthérie

fait partie de la fainille des Flricacées, qui fournit

plusieurs plantes, k-s unes aux trôs jolies petites

La GauIthCrie.

flf'ur?, la plupart odoriférante-, ou div fruits comes-
tibles très recherchés, notamment la fleur de mai,
la pyrolle, l'airelle, la rhodora, le raisin d'ours,

l'azalée et la knlmie.
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LE ROSIEB ET L'EOLANTIEK.
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Kaiiiillu <K« r(»s,iri''<'^. - ]{!>•» Wiillaiiti'. Unxn Imiilii. —
Arbri-iscaii de 1 A 3 pied^. Fleurs ad»<,>z grande», «l'uu

rouge pûle. liiwier roiiilli"^, liom niltiijinona. — Kleui* -loli-

tiiiii'H, n>M'>e», ytloiaiite:», i I'i:ovan( iiii;.)

Gai Ion la, gai le radier,

Du joli uioïi de iiuii.

(Chauson canadienui.';.

iiieu (juc ce reiraiu soit lrè.s populaire parmi umliï,

il u'fu rcsU' pas moins vrai 4u"t'ii eu pa)s, la piiiparl

des rosiers ne Heunsseul qu'au mois de juiu. Mais

le reirain n'a pas tout à lait tort, car lor&que le

printemps est liât il', il arrive qu'on voit la ro?e

épanouie à la lin de mai.

Il en est de même en France, s'il l'aut en eroire

.Vlphonse Karr, puisqu'il érrit dans son volume,

"Les Fleurs": "Chez presijue tous nos anciens

poètes, on v^it donner au mois de mai lo nom de

mois des roses. Cette erreur provient de l'e que très

longtemps on a pris chez les Grecs et les Latins

des images toutes faites, et que nos premiers trou-

vères étaient du midi de la France. V.v réalité. ]>our

presque toute la France, le mois des roses est le

mois de juin.
"

Nos pspèi't's indigèn*^ ne sont pa-: très nomlircuses.

ni bien variées en couleurs. La flore canadienne
noinmo la ro<e brillante, la rose de la Caroline, la

rose agréable, et l'on peut ajouter le rosier rouillé

ou églantier (rosa nibiginosa). La couleur des co-

Elics n'enfoncé.
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sont pas moins belles. Peut-il en être autrement ?

quand on dit rose on dit beauté, et la plus humble

La rose agrfable.

comme la plus coquette a droit à notre admiration,

car elle reste la fleur par excellence en tous pays. Elle

â=&!^;-li& "2<É,.,^'.'^;^' 'x^*'ï'^^*i-'r-.:i't.V'i^ .>à
'^^ ^.: :^^'^:^?3^y:
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a sa place préi)oiu]éraiito daus toutes les littératures,

à toutes les époques^. Une des plus dùlieieuses poésies
de l'aurore do la langue française est celle de Konsard
qui commence ainsi :

Mignonne, allons voir si la Rose
Qui ce matin Avait descloae
Sa robe de pourpre au soleil,

N'a point perdu cette vesprée
Le» plis de sa robe pourprée
Et 8on teint au vfitre pareil . .

.

Malherbe lui doit peut-être sa popularité. Bien
des gens ne savent de lui dire que ces deux vers :

Et, roBe, elle a vécu oe que vivent les rosefl,

L'espace d'un matin.

Mais passons, il faudrait une vie entière pour faire

une anthologie conijilète <le la rose. Contentons-
nous de glaner ici. Xos chansons populaires lui font
très souvent allusion. Vous savez tous ces couplets :

J'ai perdu ma maltresse
Sans l'avoir mérité,
Pour un bouquet de roses
Que je lui relU«ai.

{A la délire fontaine).

J'ai cueilli la belle rose
Qui pendait au rosier blanc,

La belle roee . .

.

Entrez en danse, joli rosier.

C'était une frf^te.
Mon joli coeur de rose.

Dans la mer a toiiché.

Joli cœur de rosier... etc.
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Les peintres l'ont placée dans tous les lieux en-

chanteurs, les saints l'ont mise dans les plus belles

litanies, des partis politiques l'ont choisie pour em-

blème, et les horticulteurs l'ont torturée de toutes

Mmm.

Rosier rouillé ou Eglantier odorant.

façons pour en ol)tenir do toutes les nuances et do

toutes les formes. O'est au point (ju'Alphonse Karr,

qu'il faut toujours citer en parlant des fleurs, pré-

tend qu'un petit jardin doit avoir au moins cent

-"*»V^î^ _ .i 'V :;*<.'. ^TT
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belles sortes de roses. N'ous voyez c^u'il est modeste.

Nous ne nous atlardiTons pas à vous répéter sou

histoire, ni à vous en l'aire la deseriptiou. Xcus al-

lons nous borner à reproduire une sorte de poème en
prose de notre illustre botaniste Provaneher parce
qu'il n'est pas eoutumier du fait, et que ce morceau
est trop peu connu, lisez bien :

" Aucune fleur, de l'aveu de tous, n'a été plus

anciennement remarquée et n'a plus généralement
excité l'admiration que la lîose. Ne peut-on pas dire

qu'elle réunit à elle seule tous les genres d'agrément?
Grâce dans la forme, richesse et variété dans la cou-
leur, symétrie dans l'arrangement des diverses pièces

qui la composent, parfum des plus suaves ; elle con-
serve encore, même dans ses nuances les plus pro-
noncées, une fraîcheur de coloris qui dénote toute la

délicatesse de sa texture. Un tel joyau ne devrait

certainement pas être à la portée de ïa main la plus
légère et la plus inconsidérée, aussi l'auteur de la

nature a-t-il pourvu .sagement à .sa protection en
l'entourant d'aiguillons redoutables. Eli ! certes, il

ne manque pas de Vénus dont la blanche main a
plus d'une fois maculé d'une tache plus foncée la

brillante corolle de la Rose qu'elle voulait cueillir.
'•' Emblème de la vertu et de la fragilité, nous la

voyons d'un côté, non encore épanouie sur la tête dos

vierges ; de l'autre, effeuillée, sur la soml)re pierre

tumulaire do la jeunesse. lîeine des fleurs, la Rose
est 11" symbole du plaisir et du bonheur, la récom-
pense de la vertu, le signe de ralliement des parties;

],) fleur de nos cérémonies religieuses, qui, autrefois,

pervnil nussi A tresser les couronnes des grands sacri-

fie;! teurs.
"

11
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Après cette page, il ue nous reste plus qu'à nous

effacer, ce que nous faisous en vous rappelant ce

quatrain d'un auteur connu (Alphonse Karr) :

De leur ineillenr côté tâchons de voir les chosea,
Vous vous plaignez de voir les rosiers épineux,
Moi je me réjouis et rends grâces aux dieux

Que les épines aient des roses.



L'EBABLE.

Famille des acfrint'-es. — Erable à -.ucre. Acer sacchari-
nutn.— Erable rouge. Acer rubrum. — Arbres de 50 à 70
piedâ et de 30 & 50 pieds respectivement. Sève sucrée fer-

menteecîble. Mai. ( Pbovancheb.
)

L'érable est l'arbre par excellence...

£t noua l'aimons comme la France
AiiTif le vieux chêne gaulois. .

.

W. Chapman.

Oui, nous l'aimous ce robuste végétal. On le ren-

contre partout au pays. Les paysans le plantent

autour de leur maison; dans la forêt, ils en con-

."icrvent des massifs pour la sucrerie; dans les villes,

le long des boulevards, des squares et des jardins,

il trône majestueusement.

L'érable est au Canada presque l'objet d'un culte,

et il le mérite bien. Excellent pour le chauffage,

fort employé dans la charpente et la menuiserie, son

bois est encore recherché dans l'ébénisterie pour
faire des meubles de prix; il est dur, d'une couleur

brillante, et susceptible de recevoir un beau poli.

Mais cet arbre est surtout remarquable pour sa pro-

duction de sève sucrée dont on fait d'excellents sucre
et sirop.

C'est à ce titre prinripalement que l'érable est

populaire parmi nous. L'industrie du sucre, qui
prend ici le caractère d'une réjoui.ssance, étant
inconnue en France, il nous a fallu créer, de toutes
pièces un vocabulaire d'expressions nouvelles pour
nous entendre. C'est ainsi que nous disons jour-
Tiellement: érahlière. sucrerie, aller aux siurex. h
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temps des sucres, les sucres, Irarailler aux sucrcd,

faire couler les érables, entailler les érables, sucrier

(iiiclividu qui l'ail le sucre), bordée des sucres (tem-

pête (le neige qui vient à la lin de l'iiiver), nucre

d'érable, sirop d'érable, tire, toque, plarine, réduit,

m&.

il t

Erable en clairière.

trempeite, œuf au sucre, goudille, goudrelle, cha-

lumeau, mouvette, palette, cassots, une bra.'^sée, un

brassin. auges, cabane à sucre, pain de sucre, ote.

Au Canada, les sucres se font d'ordinaire durant

les mois de mars et avril. La terre n'étant pas eiuore

prête pour la culture, les habitants, peu occupes, se

livrent alors avec entrain à la fabrication du sirop et

-\-Ù '<;, Vlvi..'..'4,:.V>'. fLr-y .^^ ^j# ;•>.?
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(lu sucre, et c'est un toiiip.s (l"iiiiui,senn'Mts pour
eux et leurs fauiille:-.

On ne sait pas au juste à (pielle époque nos an-
cêtres ont eoniiiiencé à faire du sucre iivee le jus de
Térable. Pierre Boucher, dans son llisluirv véritable
et natureUe des ini>in'< vl pri)iliirlu),i.< dr la JS'au-

veUe-Fratice. parue en 1GG4. ne dit que ceci :

"(^laïul on cii!a;!le ces Iiérai.ie> au Printemps, il

en découle «niautitc d"eau. qui est plus douce (pie

Teau .létrenipéc dans du sucre ; du moins plus
a^réalilc ù boire.

"

Hciijaii'in Suli,'. (!an> Féditi..!) (|u'ii a i)ui)li«.V d»
livre de Boucher, .i.joutc à ce ] a-sa;,^' la note sui-
vante :

" Les sauvafre.- étaient troj) i^nionuits pour - aviser
de faire bouillir de l'eau d'érabh- aliu de neu.'iilir la

substance sucrée (juVile renferme, i.cs Français eux-
niênu- ne fo)iiiii,.ncèrent à faire de !a hrniprllr et
du sucre -nlide que vers l(i!t.->, probaMeieent sous la

direction du doetr;:r Michel Sarrasin.
"•

Xnus avons .'lé J<rn«rtenips sous rinii)ressiou que
Ton ne faisait du su> re d'érable ((u'au Canada et au
nord de la Xouvelle-An<rIeterre. ("était une opinion
que nous avioi-.s re ueillie à la cainpa^'ne. Aussi,
frrande fut notre -urprise lorsque nous hunes les
arènes ilr la naliiir. du célèbre naturaliste améri-
cain Audulmn. Dans un chapitre (|u'il intitule: Cn
ranip à sucre, il décrit au long la méthode qu'on
employait autrefois, dans le Kentucky, pour faire h'

sucre d'érnblo. C.tie nu'ihode ne diffère pas de la

nôtre. Elle lui ressemble même tellement, qu'il est
probable qu'elle a été enseignée aux Yankees par no?
coureurs de bois et nos sauvages.

Il

II

i
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Depuis cette époque, la fabriLation du sucre et du

8irop d'érable s'est de beaucoup améliorée. La falsi-

fication s'est même mise de la partie et elle fait une

rude concurrence au produit véritable.

Rameau d'érable.

L'érable est originaire de rAiiari'iU- du >iord et

de l'Asie. En France, \l's esi)èce< cultivées >nm

Térablo plane, le faux sycomore et Térable de Mont-

jiellier. Ce sont des arbres d'ornement.

Ici, nous en avons cinq ou six espèee-i. mais la

mieux connues et les plus estimées sont l'érable î

i^r.cre proprement dit, et la plainr. érable rou^e.

^^i^.-1^:SÈwta"Ç.^J3:ïii^.^Jr i.fKri&' --/vt^* .:.-yù£..
-'' ,\*'->

:av*a r^i ac^
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Le nom latin de l'érable, acer (^dur), est une allu-
sion à la densité de son bois, disent la plupart <lfs

botanistes; cependant, l'abbé Moyen diffère d'opinion
et prétend quacer vient de ucun, {winte, "parce qu'il
servait chez les anciens à confectionner des lances
et des piques. "

Dans le langage des fleurs, en France, 1"érable
signifie: réserve, précaution, économie, parce que,
dit-on, ses fleurs tardent à s'ouvrir et tombent avec
une excessive lenteur.

Pour noufs, c'est autre chose, c'est

L'arbre sacré, l'arbre de la patrie!

(Vieille chamon.)

Parler de l'érable à un Canadien, eei^t éveiller

chez lui les idées de force, de beauté, de bonté, de
plaisir et de nationalité. L'arbre le plus puissant et

le plus joli de la forêt, c'est l'érable; le bois qui
donne le plus de chaleur durant les froids rigoureux
de l'hiver, c'est l'érable; les premiers plaisirs du re-

nouveau nous viennent par l'érable; enfin, il faut
avoir contemplé l'étonnante beauté de la forêt au
mois d'octobre, pour savoir combien notre érable sait

revêtir, en dehors de l'hiver, les opulentes parures
qui nous le font chérir davantage.

C'est en songeant au magnifique spectacle que
présente une futaie d'érablo à l'autonmo, que nous
avons écrit autrefois une humble poésie conmm.n-
çant par ces deux distiques, que l'on nous pardonntx-a
de citer :

— nature! pourquoi ces splendeurs automnaleaî
Te préparerais-tu pour quelques saturnales?

Pourquoi ce« habits fins, ce solennel décor
D-'émeraude tout pale, et de pourpre, et puis d'orî



LES POMMIERS.

Famille Uim pomaet''»». — Poiiinie commune, Malus rom-

«(«ni*. — Vtuit'rtr-rt ]irind|>al('H. Fa.meI'nK. fruit iiio^en

rouge fonc^', ciiair blanc de m'ifje, suiTt'e. Sai.nt-Lauuknt,
fruit gros, stri^ de rouge. Grise, fruit petit. grisAtre

rouge, parfumé.

Par derrit'-re chez mon père,

\'ole, mon eœur vole.

Par derrière chez mon père.

Lui y alun pommier doux.

(Chanson canadienne.)

Pierre Boucher, dans son " Histoire Naturelle de

la Nouvelle-Franie," termine le chapitre relatif aux

"arbres qui croissent au Canada" par cette re-

manjuc :

" On n'a point encore planté ici d'arbres de

France, sinon (lueUjues pommiers qui rapportent de

fort bonnes jumimes et en quantité, mais il y a bien

peu de ces arbres.
"

A ce pa : ;i^'raphe, Benjamin Suite ajoute la petite

note -uivante :

" En liii'S. le .-leur de Monts avait envoyé à Qué-

bec d»'s plants d'arlires fruitiers de la Normandie.

Louis llélR-rt, arrivant en MîlT, apporta quelques

tiges de pommiers.
''

B(uiclier écrivait en KKil, vingt ans après la fonda-

tion de Montréal, et bien qu'il donne une description

de r " île de ^font-Royal " et de ses produits, il ne

parle pas de ses pommiers.

'f ;••
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Au cours (ruii article >iir "Le sik rc d'érable"",

Benjaini» Sulti t.( nt tiui.ro :

' Talon t'ialiîit parmi non- des lilalurr-, tKs bru.s-

Series, piaula des arlms Iriiiiii'rs. do pnininurH

surluul et sut dirij,'iT ce- travaux s(ienti!i(|Uttnent.

CVst ain>i peut-être (pie nous avons aujourd'hui

la " pomnio fameuse "' de Montréal, prisée' au-dessus
de toutes les pommes de France. "

ncurs !' ii'iiiiiiii»'!-*.

11 nous senil)l. aloi- évident que nos variétés de

pommes les nieille' res ; la Si-I,aurent, la grise et

Burtout celle surnommée *• la fameuse " sont le résul-

tat d'une culture savante da >< un excellent milieu.

I f
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PJh bien ! c'est bizarre. Terre de« plus propices
pour la culture des pommes, l'île de Montréal atten-
dait patiemment, depuis des siècles, le jour où l'on

déposerait dans son sein le petit pépin qu'elle nour-
rirait, ferait croître et produire au-delà des espé-
rances les plus optimistes.

La cueillette des poiiiun».

Oh ! la " l'"aiiieusu ''
la bien nommée ! On l'a pro-

menée de marché en marché, d'u.xpositii)ii en expo-
sition, et partout elle a conquis le premier rang,
partout sa " chair d"un blanc de neige, sucrée, tendre
et délicieuse " a obicnu la faveu»' des gourmets.

Xo-: horticulteurs l'ont envoyé, un jour, dans son
pays d'origine, la terre classique de la pomme, jjour la

comparer avec ses sœurs d'outre-mer et leur faire

voir ce qu'était devenue, au Canada, cette descen-
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dantc d'une iiu'iiu' laiiiillt'. lille lut cdunk'u uui

fêtcd agrononiimus iK- lu poiiimu, un Kram».', et la

petite eaiiaflieniie reiiiporlii le graml prix iriiduneur

du concours de iHtSt.

Les Fran(,ais n'en ri\( iriiv'iit |ia.- 1 \..i Niniiiaiidie

était battue. Les poètes le ( liautéieiit et l'un d'eux,

Célcstin-Ainié Prêt, eoiniiKMn,ait une longui- poésie

par ces stroplies diili\Tanil»ii|iii' :

Beau fruit qui. vith rautoinm' et par le flot amer,
Nou-i vient <k's verts pays ijue caressent la nier

Kt des graniU lac* l"<m<ie i'euiiU'Ui*e,

Douce pomme, toi (iiii - fliucuii sait ton renom —
Portes dans tout le nord d'Ainériiiue le nom

Si bien ni(»rit<^ de • fameuse "
!

Là-bas, dans les vergers <jui ceijjiieiit MontrÔal

De couronne!* de lleurs. aux jours le Floréal, —
Meurs de imnuniers roses et lilanclit i,

—
Au cœur de la corolle oft tu dormais cncor

As-tu parfois ouï le chant aux notes d'or

Dans la sombre t''|)aissfnr des branches»...

Le vergiT est une elio.^e auiuiialfle. l'uni- s lU

rendre compte il faut y avoir lait une promenade

au printemps et ù l'automne ; il faut avoir vu

... le pommier que l'aube arrose

S'épanouir dans sa candeur.

devenir un immense lioutjueî de lli'urs; il faut avoir

a.ssisté à la cliute leiUe et molle des pétales fanés,

à l'époque de la lioraison; i! l'aui avoir eonteni|>lé

l'arbre après la fruet'licatioii. alors (pie les braneiies

ploient sous la ebarge de- fruits jolis et savoiireu.\

qui rougeoient au sein de la feuillée verte ; il faut

avoir écouté le bruit mât de leur cbute lorsqu'ils se

détacliont du rameau pour elioir dans la corb?i!le

des herl)es épaisses (jui rouvrent le sol.
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11 fut un tonipri où Montréal l'ut le paradis de la

pomme.
S. E. Dawson éerit 4uel(jiK' part, daii> iiiu- page que

je résunu' ainsi :

" Kn faisant halte, avee sa nombreuse armée, près

du fort de la montagne, située sur le eôteau nord de

notre ville, le général Andierst vit toute la surface

(jui s'étendait devant lui juscpi'aux fortifications t\v

Montréal, couverte de champs de maïs, de "vergers"
et rarhlistes.

Jlélas ! nos beaux vergers ! ils s'etîaeent rapide-

jiient devant la marée montante des habitations. Le
'' plus grand Montréal '" va les faire disparaître et

bientôt la " fameuse " ne sera plus qu'un souvenir

du passé, si Ton ne fait j)as un effort pour la conser-

ver, ce (|ui serait facile, car il est admis, aujourd'hui,

<|u'elle peut venir j)artout, dans notn» province,

du moins au sud des Laureiitidcs.

Xe jx'nlons pas la fameuse !

Ajoutons ([u'elle est bic!i vue à la table royale.

On raconte même, (juc le roi Kdonard VI i. alors (lu'il

était " prince de (lalles lit planter dans .^in verger
de Sandringliam une cinciuantaine de jeunes pom-
miers (le fameuse. Ce- poinriiiers ont réussi lA-h;is.

mais il man(|Uo à leurs fruits, cette belle couleur et

ce goût spécial i|ue bur coinninni(|ue notre terroir.
"'

Aussi notre so.iverain s'en fait-il venir tor- les an>
de ^fontréal.

Quand au., jiropriétés médicinales de la pomme en
général, voici ce in;e nin\< l'sons diuis un journal
d'outre-mer :

"Chacun sait (|u'il n'est rien de nu'illeur que de
manger uiU' pomme bien mûre avant de se coucher.
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et cela no {teut l'aire aucun mal, même à un e.stoniac

délicat. La poiiiiue est un excellent alinieiit pour le

cervea'i, parce (ju'elle contient pluj daciile pluèpho-
rique en éléments assimiialjle.s (jue n'importe quel

autre fruit. Elle stimule les sécrétions du foie, elle

provoque un sommeil profond et salutaire et est un
excellent désinfectant de la bouche. Mais c; n'est

pas tout : elle prévient aussi les indigestion.s et les

diverses maladies de la gorge; enfin, on en fait un
thé délicieux.

'"

Dans le langage des fleurs, le pommier signifie :

préférence. N'est-ce pas bien trouvé ?
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LES LILAS.

't53

Famille dea oléinées.— LJlas comuiun. Syringa vu'.yaiig,

— Lilas de Perse, iSur'ntga Pcrsica.— Juin.

Aspirons à loisir le vent qui nouà apporte
Comuie un vague parfum de 1ild:« embaumés !

Louis Fkécuette.

Une fois, dans un journal ûv i'ari^, Jean Riclicpin

célébrait les splendeurs d'avril, par cette phrase har-

monieusement ciselée :

" C'est le mois des lilas, de.'- lilas jolis, des lilas

fleuris, des lilas fleurant le miel, des lilas couleur de

ciel, couleur du ciel à l'heure où les nuages sont

encore azurés par la nuit qui s'en va et sont déjà

rosés par l'aube (jui vient, en sorte (jue cet azur et

ce rose se fondent en une délicate it tondre nuance

de liijuide aniéthy>te ; c'est le mois des lila> fleuris

fleurant le miel.
"

Eu notre pays le lilas ne fleurit qu'au mois de

juin, nuiis il n'en est }ias moins joli et ne fleure pas

moins bon.

Ce n'est pas un altrisseau indigène.

11 e<t exotique pour nous, eomme {)our la Frani e,

coinnie pour tous le< pays d' l'Europe et de l'.Vnié-

rique. du reste. puis(|u'il est originaire de la Perse et

de r.Vsic. Il aurait été introduit d'abord en Alle-

niîigno par Busbec(|, ambassadeur de Ferdinand 1er

auprès de Soliman II, en lôCS. 1! était si gracieux

et son odeur si acréiible. qu'il '^e répandit bientôt

dans tous le^; pjiv< (isilisi'.^. Pc fait, cet arbrisseau

est très débonnaire » f il >-'ac(!iniiite partout, '-e qui

M
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n'est pa8 un mince mérite pour une plante de ^a

valeur.

Son nom l:.tin sijringn lui vient de syrix, qui
veut dire chalumeau, parce que, autrefois;, l'or se

Le lilas de Perse.

servait de ses brandies vidées de leur moelle pour
fabriquer cet instrument.

1..' lilas fait partie des oléinées, qui renferment le

fri'ne et surtout l'olivier {olea), genre type de cette
fiimille.
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Lus u=pùc-e= les plu» Luiiiiufs fl lu.~ plus aimcci

eu iiuU-t' pay= soiil k' Ulus eoiiiinuii cl K' lilas do

Tei-iu. Les leuillcs de lilas sont remuniuablus pour

leur amertume et l'un dit que sco fruits iout uu

excellent lébriluge.

Daus le langage des lleurs, cluKiiie variété a sa

signitlcation. Ainsi, le iilas eommun veut dire :

émotion d'amour ; le liias blanc : jeunesse ou inno-

cents désirs ; le lilas jaune : inquiétude, et le lilas

rosé : vanité.

Le lilas ne compte certes (jue des amis ;
son

aspect est si beau et son parfum si suave, (iu"il

faudrait vraiment être dénué de bon sens pour le

détester. Aussi bien, le voit-on partout dans les jar-

dins des campagnes et des villes. Pour nous, nous

faisons souvent le rêve d'une maisonnette entourée

de lilas. ce ijui nous permettrait de dire après Fran-

çois Coppée :

Je vois fleurir, oAsm il ma fenf^tre,

LTiuniblo lilas de mon petit jardin.

Et son subtil .ironie qui jW'nPtre

Vient jusqu'à moi dans le vent du matin . .

.

Au jardin vert, couleur de l'eapt^-ance.

Fleuris lon^emps, frPle et charmant lilas!...

Ce mot • lilas" ne )>eut nous venir à l'esprit sans

évoquer tout un cortège de jours ensoleillés, alors

que s'e.-t accoin])]] le rév.il d, la terre et qu'un

souffle aromal passe dans l'atino-iihèrp. . .

Le lila>. c'est pour nous le printemps, la jeunesse

Avi-c \>nn -i>n .mmie et louie son ivresse

Qui ~i'iMl>li'iit étcrnol-i ^ous le ciel rayonnant...

W. OnATVfAN.

Nous nous raiipelons encore certain songe que

nous avons l'ait au temi)s où une alîection sérieu-c
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força l'entrée de notre cœur. Oh ! combien noétique

était ce songe, ot comme il est bien reâté là, gravé

dau8 notre souvenance.

Nous nous promenions avec elle, l'aimée, dans un
immense jardin planté de lilas de toutes les variétés:

bleus, blancs, violets, jaunes ot roses. Le soleil cou-

chant s'allaissait peu à peu dans les nuages aux
couleurs rutilantes, et ses rayons d'or pâli frap-

paient la ti'te des (haniiants arbrisseaux dont les

rameaux étaient chargés de panicules fleuris.

Un vent léger secouait les branches et faisait

pleuvoir des lleiirettes. Le gazon en était tapissé,

l'air était em})aumé de leur haleine.

Et nous inarehions silencieusement dans cet idéal

jardin, foulant de> corolles sous une avalanche de
corolles, pendant qu'en nos cœurs s'épanouissait la

fleur d'amour.

*
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AUBEPINES OU SENELLIERS.

B'aniille des poniacées. — Aubépine a ergot de coq, Cra-

taym vruKijalli. — Aubf'pino toiuenteuse. Cruiaout

tointntosa. — Arbib^seaux de 10 a 20 pieds. Fruits rouge»,

ïailli», bord.-* dee fossés. Mai-juin.
(Pbovancheb.)

L'aubfpine fraîche éclose

Pare les bords du chemin,

l'ai-fuiiit' l'air qii on rer-piie.

Et son ôclat semble dire:

Dieu eur nouà étend la main!
(Anonyme).

Auliépino ('>t un nom jjracicux et le nom nous

faiî^ait aiiiuT la fleur avant de la connaître.

(^uind nc'.is étions petit bonhomme, nous prenions

un " plaisir extrême " à la lecture des contes en

image d'Epinal et nous enviions le sort des fées, des

enclianteurs, des princes et des princesses qui se

paraient de roses et d'aubéjtines, à propos de tout et

à pro})os de rien. Nous regrettions que l'on n'en eût

pas. en ce pays.

Plus tard, nous lisions que l'aubépine est la fleur

du mois di' Marie et de .Teanne d'Arc et que, dan? les

campagnes de France, on en coupait des bouquets

cha(|ue jour du mois de mai pour décorer les autels

de la madone, et cela augmentait notre peine de ne

voir rien de tel ici. Pour sûr, nous disions-nous, si

nous avions cette plante nous aurions conservé cette

clianiiaiitc coutume, et nos autels auraient été cou-

verts du "' blanc frimas de ses fleurs." Cela nous

attristait pnur m tre pays.

li:
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Et (lut'Uo uc fut pas notre surprise, lorsque le

hasard nous apprit que nous avions des aubépines,
mais qu'elles se cachaient sous un nom populaire des
moins poétiques : Senelliers ou Cenellins. Ce terme
était d'un usage courant en France, autrefois, et
nos pères ne pouvaient faire autrement (lue de l'adop-
ter.

^

Aiilit'pino.

Les Anglais la nonmieni : Thoru. llnwthurn, Cock
-pnr, et les Français : l'onimetder roii;/,\ pommdtier
filanc, aubépine, f/ntir blniirhe. Jo/n de mai.

Noël et Chapsa! «Vriwnt que le peuple dit aussi
' tiohle épine par ;()rruption.
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L'aubépine fst une proche parente «lu pommier.

Son fruit charnu est agréable danis certaines espèces,

mais il est petit. CVst un tort. Ses tleurs en co-

rymbe, blanches et odurantes. .sont «rautant plus

gentilles, du moins à Montréal, (jifeiles sont au

nombre dos premières à nous annoncer le retour des

beau.x jours.

L'auU'-piiii' est tn lU-ura au joli mois de mai;

Partout sur les buissons sV'terul sa neige blaivche,

Coiimu- un voile léger, doucement parfumé,

Cachant les nids craintifs blottis sous chaque branjUi.

MarieAnuuée.

Nous en avons ciiKi mi six espèces, ici. iiiai> les

plus communes sont celles (pie nous avons nommées

en tête de cette mono^rraphic.

Au point de vue pratique, l'rovaucher nous donne

les renseignements suivants: - Li ur bois dur. rou-

<;câlre l't cotniuicle. .^ert dans la ineiuiiserie, la gra-

vure, les petite> pièce- de mccaiiisiiU'. elc.. mais c'est

surtout pour la plantation tics haii'.> vive- (|Uc le-

aul)cpincs sont recbercliccs.
"

Autrefois, l'on a crti (juc l'odeur de Faubépinc

faisait gâter le poisson. Les lîonuiin-, moins pro-

saïques. '• pensaient ipie l'aubépini' avait le j»ouvoir

de combattre le- iiialétices. Au jour de riiyménéo, ils

en liécoraieiit leurs m:usons. et les jijuncs filles

oITraient à la iiancée une (orl)cille remplie de c(>tte

charmante fleur. Dans (pirbiues provinces de l'ranco,

on avait coutume, au moyen âge, d'attacher un bou-

quet d'aubciiine au berceau du nouveau-né.
"

Toutes CCS croyantes sont oubliées aujourd'hui.

Seul, le laiigag de- fleur-, lui a conservr l'emblème

de l'espéraiu i' et du courage.



LE CHENE.

I

Famille des oupulifërm. — C^fnp blanc, (JiirnuJi alba. —
Cix^ne étoile, Quercu« sMhitn. — (. h^ne rouge, Qai'-onê
rubra.— Mai

(rUOVAX< IIEU.
;

l'ar la magiiifuiue hyperbole qui tcrmiuf la lablu

k Chine cl le liuseuu,

(Celui de qui la tête au ciel était voisine,

Et dont le» pieda touchaient ft l'empire de^i morts.)

l'iminortel La Fontaiue uous a vivcnifut lail -.11-

tir la puissance et la majesté de cet arbre qui, depuis

(les centaines d'années, a mérité d'être appelé lu roi

lies forêts européennes.

Tellement nombreux sont les écrits de toutes

sortes qui lui ont été consacrés par les poètes, le»

j)rosatcurs et les savants, qu'il ne nous reste qu'à

compiler et à coordonner les extraits de leurs études

pour faire cette monographie.

Les anciens, dit Mme de Neuville, croyaient que
le chêne, né avec la terre, avait offert aux premiers

hommes la nourriture et l'abri: aussi fut-il de tout

temps en vénération parmi les peuples. Les païens,

le regardant comme le plus noble des arbres,

l'avaient consacré au plus puissant des dieux, Jupi-

ter Capitolin, dont il avait ombragé le berceau, en
Arcadie. sur le mont Lycée. Suivant les traditions

de la niytholopie prec(|ue. les chênes étaient le séjour

des Tîamadryades et des Dryades, nymphes qui pro-

tégeaient les forêts.
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Kn Kpiru, lu lorôt di- Dodoue jouissait alora d'une

gniiido célébrité par !*e.«< clu'm'^ >atrés et les oradi'"*

qu'ils rendaient. Des prêtresse^ interprétaient ce.-*

oracles, soit par le iiiovtii du chant des colonilies

ciuht'es dans le feuillage, ou [)ar 1- bruissoment I"

leurs branehev

Le chAne.

Les vainqueurs des jeux olympiques recevaient

pour prix de leur adresse, de leur courage et de leur

force, une couronne de feuilles de cet arbre. A Rome,

on en tressait des couronnes civiques pour servir de

-!i;
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témoiguuiju a la bravoure ik-s .-iulilals. Ou cKUiunuuil
auiibi de chciic ceux 4111 avaiiiii loublivc la vio à
des eitovLtis.

Chez leu Gotha, le chciie était l'arbre de la lorco

et de lu Victoire.

11 est évident qti • c'est dans loi Gaules que le

chêue l'ut surtout un objet d'aduiiratinii, de respect

et de ciaiute. Nous en avoii.-» la pn u\r il.iiis | ci\-

mologie de ses nom? Iruu^aid et latm, qui sont tou*

deux d'origine celtique. Chêne vient de ctn ou chen,

beau, en 'ous-eutendaut Win, arbre, et quenun, de
i-air et quez: bel arbre. Le.s Celles rendaient le

culte divm au chêne et en luisaient l'enibleiuc de
l'hospitalaé. 11 couvrait les inystères des adorateurs

d'Udiu et de Teutatés, cl leurs prêtres, les Kruide.-,

armés de la serjjc d'or, y ullaicut détacher une luis

l'an, au si.\ièine jour de la lune de deceniliif, le yui
de eliêne, plante parasite qui >'atlaclic à cet arbre;
ensuite, ils plongaicnt la bninclie dan.-, l'eau lus-

trale, en criant : .1m ijui l'an nnif .'

Dans sou recueil des diansoiis pcipulairo du
Canada, M. Krne.^t (iu^'non non.» a raconte au lun^^

l'histoire de cette cérémonie, dont un de nos chants,

la Uuiijnulée, qui ni»us vient de France, est un
souvenir direct.

Le fruit liu clièiie, le gland, a une .-aveur tantôt

amère, tantôt aj:réai)le. selon l'espèce (jui le [iroduit.

Dans certaines contrées, on le donne en nourriture

aux pourceaux. Avant (|ue la culture dc.> céréales

fût au.ssi développée qu'elle l'est de nos jours, les

glands dnu\ servaient à l'alimentation des pauvres.

Un dit même (jue les Espagnols les mangent grillés

comme des châtaignes.
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Mgr Kneipp a fréquemment recommandé le café

de gland; il lui reconnaissait de grandes "qualités

hygiéniques et alimenteuaes.
"

Bien que le chêne soit un arbre des climats

tempérés et qu'on ne le trouve sous les tropiques

que sur lus montagnes élevées, nous n'on avons ici

que (|iul<|ii(.'s espèces; elles atteignent rarement plus

Feuille et fruit du chêne.

de 80 pieds de hauteur et trois à quatre pieds de

diamètre, tandis qu'aux Etats-Unis, et en Europe

surtout, ces arbres prennent des proportions phéno-

ménales. Des auteurs, notamment Pline, parlent de

cliênes mesurant plus de trente pieds de tour ;

Y
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d'autres vont plus loin et nous citent de ces colosses
donc le tronc avait trente pieds de diamètre et cent
trente pieds d'élévation. Etant doni)é que le chêne
croît avec une extrême lenteur, on peut se l'aire une
idée de l'âge prodigieux de ces énormes végétaux.

De l'ait, il est prouvé que des chênes ont vécu
pendant des siècles. Dans son numéro de septembre
1898, le Strand Magazine, de Londres, nproiluit
une série de photographies de chênes historiques
plusieurs fois centenaires, et qui paraissent encore en
assez " bonne santé " pour supposer qu'ils verront
naître et disparaître nombre de générations humaines.
Leur longévité extraordinaire leur a permis de rap-
peler pendant longtemps de touchants souvenirs.
Qui n'a entendu parler du célèbre chêne de
Vincennes, qui ombrageait saint Louis rendant la
justice ? En Angleterre on montre encore le Par-
liament Oah, sous lequel Edouanl I. en 128•.^

assembla ses barons pour leur demander de l'aider

à soumettre les Gallois, et à Shrewsburv, le chêne
sous lequel Charles II se réfugia après sa défaite à
Worchester, en KJôl. etc.

Son bois est solide et durable. I! est excellent
pour le chauffage et recherché surtout pour la char-
pente et les constructions navales, l'ébénist^i'rie. le

charronnago et la menuiserie. Son écorce fourni: le
tan, employé pour la préparation des cuirs ; elle

possède de plus des propriétés médicales qui en font
un des succédanés du quinquina. Ses principes
astringents font encore qu'à l'extérieur elle peut
rendre de nombreux services. C'est sur les bour-
geons du chêne ou sur ses jeunes branches qu'on
recueille aussi ces excroissances nommées noix de
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^a//e et utilisées dans le cdiuinercc pDiir iairo des

encres et des teintuns noires. Enlin, c"est d'une

espèce de chêne, le quercus suber, que nous vient

le liège dont les nombreux usages sont connus de

tous.

Et lorsque l'on songe que ces colosses si puissants

durant leur vie, si utiles après leur mort, naissent

d'un petit gland, on reste confondu. C'est ce qu'ex-

prime Lamartine, dans sa superbe poésie " le Chêne,"

qui commence ainsi :

VoilA co chêne solitaire

Dont le rocher est couronné:
Parlez ft ce tronc séculaire,

Demandez comment il est né.

Un gland tombe de l'arbre et roule sur la terre;

L'aigle a la serre avide, en quittant les vallons.

S'en saisit on jouant et l'emporte à son aire,

Pour aiguiser le bec .1 ses jeunes aiglons;

Bientôt du nid désert qu'emporte la tempête

Il roule confondu dans les débris mouvants.

Et sur la roche nue un grain de sable arrête

Celui qui doit un jour rompre l'aile des vents.

I I



LES CLEMATITES.

Famille de» renonculatéw. — Clématite de N'irginie, Cle-
matin r/cf/ùdd/K/.- Cléiiiaiite vertieellée, VIrmathi lô tîcil
larii, — Tigi' de 10 il 45 pieds, giinipante. Feuilles teinées.
La preiniôro fleurit en juillet-août; la seconde en mara-
mai. Montagnes, taillis, liaies.

{Pkova.nciieb.)

La Clématite de Virginie.

Il y a déjà des années, mais le souvenir en reste

toujours vivace, pendant une villégiature dans ce

tant aimé village de Sainte-Geneviève de Batiscan,

m^m •TP-"^
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uù uous avous passé le» iieiireuses vacances de uotie

vie d'étudiant, nous avions pris pour habitude d'alier

lire, l'après-midi, blotti dans l'herbe étoilée de mar-

guerites, adossé à une haie recouverte de clématites,

mignonnes et parfumées.

Cl" rideau i'riï-soiinaut de plantes cajoleuses nous

avait conquis par sa suave et subtile wleur. Parfois

notre livre glissait sur la terre attiédie et nous rê-

vions paresseusement sous le souffle aromatique de

ce coin de verdure. Que do châteaux en Espagne

nous avons bâti dans ce milieu poétique ! Et depuis

nous n'avons jamais revu ces douces compagnes de

nos songes chimériques sans nous promettre do de-

mander pour elles une place dans nos jardins.

Deux espèces de clématites poussent à l'état sau-

vage dans notre province. Les fleurs de la première

nommée, en tête de cet article sont blanches et odo-

rantes, les autres sont pourpres. Fait curieux, dan^

cette floraison ce sont les sépales qui sont colorés,

puisque la corolle n'existe pas ou presque pas.

Les clématites sont des plantes grimpantes dont la

tige ligneuse atteint plusieurs pieds; elles peuvent

donc admirablement servir à couvrir les murs, les

clôtures et les berceaux. Il serait à souhaiter qu'elles

fussent mieux connues et plus appréciées.

Au pays de no* ancêtres, la clématite des haies.

surnommée clématite brûlante et viorne, est utilisée,

avec précaution, toutefois, pour ses propriétés irri«

tantes.



SUMAC AMARANTE OU VINAIGRIER.

Famille dos tr-iV-Uiiuliaci^s. — Siiinap ambiante. Ithu-i

typhina. — FlcurH ('•carlate-, en paiiii'iilc. Taillis, i)eii-

ckants des eoUine.s. Juin. (Provancuer.)

Nos botaniritot! adoptant la classilicalion des au-

teur.* américain» placent les Sumacs dans la famille

de.s anacardiacées, les botanistes français les classent

dans la famille des térébinthacées et il faut les

suivre parce que leurs ouvrages sont })lus récents.

Le nom de térébinthacée est tiré du genre pisla-

chier térébinthe qui fournit une sorte de vernis

appelé "térébenthine de chio.
"'

Une sorte de j)istachier produit des fruits de la

grosseur d'une olive. Touiefois, il ne f.uit pas con-

fondre cette pistache avec la pistache de terre ou

arachide souterraine (arachis hypogea) que les Cana-

diens et les Américains dénomment vulgairement
" Pea nut"'. Cette dernière est une plante de la

famille des légumineuses de laquelle les végétariens

extraient maintenant un beurre très apprécié.

Le sumac amarante est un bel arbrisseau de 10

à 20 pieds qui orne fort bien les jardins. Ses tieurs

écarlates sont réunies en un panicule compact qui

nous est familier. Ses fruits ovoïdes sont de mêmt>
couleur. Ils persistent sur le pédoncule longtemps
après la chute des feuilles, quelquefois même, tout

l'hiver.

Les oiseau.x n'ont garde de s'en plaindre, car ils
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leur rendent visite et semblent bien heureux de trou-

ver ces graines.

Sumac amarante.

''Aux petits des oiseaux Dieu donne la pâture.'



ARBRES ET ARBUSTES 175

Ce vers du poète se place ici naturuUemeiu »ous

notre plume, car c'est un exemple frappaul de la

8ages8e et de la prévoyance du Créateur.

M. Acloque, naturaliste français, assure dans un

récent ouvrage: ''Fleurs et plantes", que tous les

sumacs sont des plantes dangereuses. Cependant,

en ce pays, tout le monde a goûté d'une limonade et

d'une espèce de vin que l'on fabrique avec les fruits

acides et rafraîchissants de ce sumac. Le sumac

glabre jouit des mêmes propriétés.

Mme Catherine P. Traill nous apprend que l'é-

corce de ces arbrisseaux est employée pour le tannage,

dans Ontario, et que leur? racines fournissent un

puissant astringent et un tonique contre les fièvres

intermittentes.

Cependant, "pour les bestiaux, c'est une mauvaise

plante et elle peut donner lieu à des accidents

graves.
"

C'est encore d'une espèce de sumac, le Rhus veroix

qui pousse en ce pays, que lo>! Japonais tirent

ce vernis connu «ou<? le nom de laque.

Le sumac à feuilles de lenti«!que fournit également

une résine que Ton met dans le vernis.

Ces deux dernières espèces sont vénéneuses, de

même que l'espèce suivante, dont nous faisons une
monographie séparée.
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s . ÎAC VENENEUX, HEBBE A LA PUCE.

ill

Famille Ue» térébinthucéi'!). — >Suiiiac vtoëaeux, Ehwi
toxicuilendroii. — Lieux subluniieux. ombragés et humide*.
Juin. (PW)VA.NCUKB.)

" L'herbe à la pueu ' est un petit arbrisseau de un
à trois pieds, lie bonne appapence, et ses petites

tieurs rosées en yrappes paniculées sont même gra-

cieuses.

Elle n'est cependant pas aussi eoniniune que l'on

pense, parce ipie l'apocyn et la symphorine qui lui

ressenibloni Ijeaueoup, t'ont penser ([u'on la rencontre

à cliaciue instant tandis (|u'il n'en est rien.

Le sumac vénéiu'u.v (rlius toxicodendron) est ori-

ginaire de rAméri(iue du Nord et il a la réputation

d'être un des végétaux les plus délétères ([ue l'on

connaisse. C'est bien le cas de dire (|ue les espèces

dans les genres des plantes sont comme les enfants

de certaines familles: les uns sont bons, les autres

méchants.

Ainsi, dans le genre sumac, nous avons le sumac
amarante et le sumac glabre, dont les fruits servent

à faire des liqueurs agréables, tandis que le sumac
vernis et le sumac vénéneux renferment tous deux
un poison qui peut causer de graves désordres.

Ecoutons le savant Provancher :
" Le sumac véné-

neux, de même que le sumac vernis, contient dans

toutes SCS parties un suc blanchâtre résineux, très

acre, renfermant un principe vénéneux d'une extrême

subtilité. Les émanations qui s'échappent de ces

plantes occasionnent souvent des accidents assez
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graves. 11 suffit parl'oi. ,1.. s'fvp.ser seulement un

Sumac vc'iu'ncux

instant à ces énianatiou.>, niêine «an t-

pour se voir, au bout de 48 lieure-

la [n ite

A
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maina et souvent tout le corps, couverts de petitei

ampoules ou pustules, acconipagnées d'une inflam-

mation de la peau considérable et très douloureuse.

Un dit que c'est au soleil et au milieu de l'été que

ces émanations sont le plus à craindre. Grand

nombre de {K-rsonne^ toutefois, traitent de chimé-

ritjues les craintes qu'elles voient témoigner à la ren-

contre de " l'herbe à puce " et n'ajoutent aucune foi

à sa malignité. Nous savons que pour nous-mêmes,

nous en avons mainte et mainte fois foulé aux pieds,

froissé dans nos mains et mis dans notre bouche,

sans jamais en ressentir le moindre effet. Mais les

médecins peuvent sans doute nous dire sur cela,

comme à l'égard des maladies épidéniiques, que le

virus de la maladie qu'occasionnent les émanations

de cette plante peut prendre sur une personne et

non sur une autre, la chose dépendant des disposi-

tions particulières de la {MTsonne. «jui peuvent la

rendre plus ou moins capable de résister à l'influence

pernicieuse à laquelle elle se trouve exposée.
"

Mme Traill, dans ses études sur les plantes du

Canada, pous raconte aussi qu'elle en a cueilli plu-

sieurs fois et qu'olle n'en a ressenti aucun mal. Les

botanistes sont peut-être réfractaires à cette maladie !

N'importe, pour la satisfaction de tous, nous signa-

lons, en terminant, un remède indiqué par l'abbé

Moyen, pour guérir ce mal bizarre. " On arrête le

progrè.s du mal si l'on a soin, dès le principe, do laver

les orgacîs atteints ave^ de l'eau contenant de

1 cétate de plomb ou sucre de plomb. "



LA KALMU A FEÏÏILLES ETROITES ou PEIROLE.

Famille Um fricac<»«. - Kalniia ft feuillen HtoU^h, KaL

Kalmia a feuiUps OtToites.

Dans le comté de t'haniplain et près des Trois-
Bivières, la Kalmia à feuilles étroites abonde le long
des routes et des bois. Ses fleurs nombreuses, à
corolles gamopétales, d'un beau rose, réunies en :ais-
ceaux, autour des rameaux, attirent forcément l'at-
tention. C'est un arbrisseau de 3 à 4 pieds, de belle
apparence, mais les cultivateurs ne lui accordent
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qu'un regard de dédain. Plus que cela ils en ont

peur, sans savoir exactement pourquoi. Ils lui ont

donné le nom de i>étrole, pa. ; qu'ils l'emploient en

infusion et qu'elle provoque une sensation de brûlure,

prétendent-ils.
.

" Introduite en France vers 1750, elle s'est parfai-

tement acclimatée, menu en pleine terre. Ses fleurs

renferment un puissant narcotique qui devient un

poison violent pour les quadrupèdes. Le miel retiré

pt-r les abeilles des fleurs de Kalmia à larges feuilles

provoque le délire, l'ivresse, les convulsions et quel-

quefois la mort."

Un auteur américain prétend de son côté que les

paysans des Etats-Unis lui ont donné le nom signi-

ficatif de lamb-hill, tue-mouton, parce qu'ils suppo-

sent que les jeunes pousses de cette plante sont

fatale^ aux moutons et surtout aux agneaux qui les

broutent.

Nous avons constaté nous-mêmes, un été, que plu-

sieurs agneaux étaient morts de maladie inconnue

dans des friches où la kalmia existe.

En voilà assez pour nous donner à penser et nous

croyons que les cultivateurs feraient bien de ne pas

laisser croître cette plante près des pâturages.

Les Anglais la nomment -vulgairement " slieep

laurel
"' ou " narrow leave laurcl ". Les savants l'ont

dédiée à Pierre Kalm, fameux botaniste suédois,

né .?ii iri6 et mort en 1770, qui a laissé trace de son

pa-sage parmi nous. Kalm voyagea en Amérique de

1717 à 171!) et rapporta plusieurs plantes qu'il cul-

tiva dans un jardin botanique ,u"il créa dans son

pays, dit-on. Kalm était professeur d'Abo et disciple

du grand botaniste Linné et c'est ce dernier qui dé-

crivit ka plantes qu'il avait rapporté d'Amérique.



AMPELOPSIDE, VIGNE VIERGE.

Famille des aiiipclidêus. — Anip,'lo])r,i<U', vigne vierge,
V///,s- (/-///((/«(/(j/à/. — Fli'ins [luu apparentes, vcnlûtres.'
Tiirains frais. Juillet.

I.a vigne vierge tapisj^e <le

verihire les anciennes tmirs,

et, dans l'automne, son feuil-

lage d'iir et (le jxiinpre se.'iiile

fixer sur leurs flancs rembru-
nis les riches couleui-s du soleil

couchant.

Bernardix de Saint-Pierre.

Vous avez vu clans les jjlus beiiux quartiers de
Montréal, et dans les environs de la grande métro-

pole, des maisons couvertes d'un manteau de

feuillage sombre, ou bien des vérandas abritées

sous un rideau de verdure d'un effet joli. Dans la

plupart des cas, c'est l'ampélopside vigne vierge, ou
plus simplement, la vier,;re qui le fournit.

Cette plante griiupaute, proilu' parente de nos
autres vignes et dont la tige peut atteindre 40 à .50

pieds de longueur, a la faculté de s'accrocher ]iartout.

Ses vrilles qu'elle lance do tout côté se transfomient
à volonté selon (ju'elles doivent -'enrouler autour
d'un o1)jc; ou s'apjiliquer sur un mur. Dans ce der-
nier cas, leur extrémité s'aplatit et forme une ron-
delle qui se colle sur les surfaces et v adhère forte-
ment.

Les feuilles de l'ampélopsid,. «ont réunies par cinq
autour d'un mémo péti(.I<. .-t prennent une teinte
cramoisie à l'automne. Les fleurs, qui apparaissent

^i



182 CENT FLEUBS DE MON HEBBIEB

on juin et juillet, sont verdâtros, peu apparentes, ce

c^ui fait croire aux profanes que cette vigne ne

lleurit jamais. Les fruits sont acides, d'un bleu

foncé et encore plus petits que des pois.

Comme la vigne vierge est d'une culture facile,

ceux qui ont à couvrir des tonnelles ou des mura

n'ont qu'à le vouloir pour satisfaire leur désir.

Ampélopside vigne vierge.

lui entremêlant des liserons, des belles de jours ou

tL-rtaines variétés de roses grimpantes on corrige la

'• sombreur " de son apparence. Les feuilles de ces

espèces étant d'une teinte plus claire, leurs fleurs

ctant plus considérables et de couleurs plus voyartes,

rcssortent admirablement sur ce fond et jettent sur

l'ensemble une note gaie que l'on apprécie davan-

tage.

Ampélopside vient d' " ampelos "
: vigne, et " op-

sis" apparence: c'est-à-dire plante ressemblant à la

vigne.

Cette plante est une de celles que Philippe Comut

(1606-1651) décrit dans son ouvrage: Canadensium,

t "smiiR
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Planiarum, aliarumque nondum editarium, Historia.

Paris, 1635, in-4to. Cornut ne semble pas être venu
au Canada, et il a décrit nos plantes d'après les

•espèces qu'il a observé dans les jardins de Pierre

Morin et de Jean et Vespasien Robin, lesquels culti-

vaient en France des végétaux qui leur avaient été

apportés d'ici.

S



^
LA VIGNE SAUVAGE.

Famille des ampelidées.— Vipe à feuilles cordiformes,

Titis coriUfolia. — \igne des rivages, Vitis ripatia.

Vigne sauvage.

" A la découverte du Canada, lorsque Jacques-

Cartier monta le fleuve Saint-Laurent, en 1535, avec

son équipage, à bord de la petite et de la grande

Hermine, il aborda une îlo solitaire, sur laquelle

on remarqua une si grande (juantité de vignes sau-
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vages qu'on lui donna le nom de V " Isle Bacchus "",

aujourd'hui appelée " Ile d'Orléans. "

" C'était au mois de septembre, lun des plus

beaux mois elimatériques de l'année, au Canada, que
cette île devait recevoir la visite inattendue d'Euro-

péens enchantés à la vue de ce vignoble de la nature,

dont les vignes courbées sous le poids de leurs fruits

déjà mûris par les premières gelées de Tautomne,
allaient être saisies par des mains étrangères pour la

première fois.

" Entre autres choses, nous voyons là un fait qui
affirme pour toujours que cette vigne n"a pas été

importée et qu'elle est vraiment indigène. "

Les lignes qui précèdent sont extraites d'une pe-

tite brochure qui porte pour titre: Traité sur la cul-

ture du raiain sauvage, par Arthur Desfossés et qui
a été publiée, en 1889. Dans ce traité, Fauteur a
voulu démontrer que notre vigne canadienne est
" susceptible de devenir l'une des grandes ressource?

du pays. " L'ouvrage nous paraît bien fait au point
de vue pratique et si nos compatriotes n'étaient pas
si routiniers et si apathiques, il est certain qu'il

aurait dû contribuer au développement do cette
culture.

M. le docteur Eugène Dick. le romancier connu, a,

de son côté, publié une série d'articles sur ce sujet,

dans VElecteur, de l'année 1889. san*! réussir à ré-

veiller nos paysans do leur torjjeur. Il faudrait se-

mer cette idée dans les écoles et la faire germer
parmi les jeunes générations. Ce serait peut-être
le seul moyen d'arriver à un résultat quelconque,
mais il n'entre pas dans notre but de développer
cette question, et nous nous bornons à la signaler.
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Jh-

Les abbés Provancher et Moyen, dans leurs florea,

nomment et décrivent la vigne à feuilles cordiformes

ou la vigne des rivages et la vigne à feuilles coton-

neuses comme les deux seules espèces indigènes. Ce

qui nous intrigue, c'est que ni l'un ni l'autre ne ae

donnent la peine de nous dire qu'on peut en faire

du vin. Pourtant, il est bien certain que ces deux

espèces ont une valeur marchande comme fruits de

table et pour la fabrication du vin.

Longtemps après la découverte de Jacques-Cartier,

Pierre Boucher écrivait (1()64) :
" Il y a aussi abon-

dance de vignes sauvages qui portent des raisins :

le grain n'en est pas si gros que celuy de nos vignes

de France, ny les grapes si fournies ; mais je croy que

si elles estoient cultivées, elles ne différeraient en

rien : le raisin en est un peu acre, et fait de gros vin,

qui tache beaucoup, et qui d'ordinaire est meilleur

un an après que l'année qu'il est fait.
"

Il avait prévu juste en partie. C'est de la vigne à

feuilles cotonneuses qu'on est arrivé, par la culture,

à produire les variétés Catawba, Isabella, etc., qui

sont d'un grand rapport, au sud d'Ontario. Pourquoi,

n'arriverait-on pas, avec le temps, à améliorer la

vigne à feuilles cordiformes ?

Jusqu'ici, on a négligé la culture de la vigne, dans

la province de Québec, parce qu'elle n'avait pas le

temps de mûrir ses fruits avant les froids, mais

voici qui est consolant :
" Notre vigne sauvage a

l'avantage sur les autres vignes de ne pas redouter

les gelées précoces de nos automnes ; au contraire, sa

supériorité sur l'autre vigne consiste en ce que la

maturité de son fruit n'est complétée que par ces

^éÉA

m^jm:
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premières gelées que l'ou craint tant pour les vignes
étrangères dans les autres pays. " (Desfossés).

Ivea Anglais ont liien saisi cette particularité,
puisqu'ils lui ont donné le nom populaire de " Frost
grape. "

Si Bernardin de St-Piorre avait connu ce fait, il

n'eut pas manqué de le consigner dans ses " Etudes
de la nature " où il a voulu faire voir les harmonies
qui existent entre les plantes et les éléments.

Notre devoir est d'être reconnaissant envers la di-
vine Providence qui nous a fait un si beau cadeau, et
nous devrions le témoif^ner en cultivant la vigne qu'il

nous a destinée. D'ailleurs, elle est si peu exigeante !

Donnez-lui vos terrains pierreux, vos ravins et vos
coteaux, elle s'en contentera. Et bientôt, vous res-
pirerez en juin, l'odeur suave de sa fleur verdàtre qui
rappelle le parfum du réséda, vous cueillerez en
octol)re ses petites baies bleu foncé, rendues agréables
par la rude caresse du froid, et vous aurez un fruit
de vente facile, à bon prix, que nos ménagères con-
vertiront en d'excellentes confitures ou en un bon
petit vin.

^

Que de terrains d'une culture difficile pourraient
ainsi devenir aisément utiles ? Quelle richesse ne se-
rait-ce pas pou; notre province ? Mais nous nous
apercevons que nous allons plus loin que nous le
voulons. Libre à vous, si votre curiosité est piquée,
de faire un pas de plus et d'en essayer la culture.
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LES CONIFERES.

Les arbres résineux sout pur excellence les granUa

végétaux des régions Iroides, car c'est durant ihiver

qu'ils nous apparaissent superbes et victorieux au mi-

lieu des plaines enlinceuillées ou des forêts dénu-

dées par la froidure.

Parfois, ils nous représentent les sentinelles d"un

camp endormi; nous nous imaginons qu'ils an-

noncent que tout n'est pas mort dans le sein de la

nature et qu'ils sont les signes d'espérance d'un pro-

chain retour à la vie.

Cependant, ils n'en sont pas moins beaux l'été, car

ils savent choisir les lieux qui leur permettront de

déployer tous leurs moyens.

Dédaigneux des rases plaines, ils ont une prédilec-

tion pour s'échelonner sur le bord des ravins et des

précipices, pour garnir les pentes abruptes et les

caps hautains, pour franger la crête de? moiitagms.

La forme élancée et pyramidale de la plupart des co-

nifères, leur feuillage persistant et d'un vert sombre

les rend propre à remplir ces rôles avec avantage.

Leur bois est généralement léger, résineux et

flexible. 11 est fort employé dans les construction?

civiles et navales. Ces arbres produisent aussi le

brai, la poix, le goudron et la térébenthine. Leur?

bourgeons ont de? propriété? médicinales très appré-

ciées.

De plus, ils ?ont une source de richespo nouvelle

pour le pays, car ce sont eux (jui fournissent la pulpe

à papier dont la fabrication fait surgir dans notre
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proviuce du» viliuo importantes daud l'uspace de
(quelques mois.

La famille des coniières tire son nom de la forme
conique de ses fruits. Elle fait partie ou plutôt forme
la classe des gymnospermes, c'est-à-dire des végétaux
dont les organes reproducteurs n'ont pas denve-
loppes florales, et dont les ovules sont eu communi-
cation directe avec le pollen.

Cette famille renferme un grand nombre de genres
et d'espèces que l'on rencontre presque exclusivement
dans la zone tempérée de l'hémisphère boréale.
Toutefois, nous ne parlerons, dans les pages suivantes,
que des espèces les plus remarquables de la province
de Québec.



^?^&^^;.v

LES PINS.

...Le pin, dont la tHc «e nifle

Alix Manchpurs df la niic. arbre aimt de QfWle,
Oepui« que son C-corce emprisonna la (hair
Du bel .\ti^, et prin l'enfant qui lui fut (lier.

T. PE Banvii if..

,
' /"

Pin blanc.

Les espèc-es principales de ce genre, ici, sont le pin

blanc (lu Canada (pinus aJba amadensisy et le pin

rouge (pinvs rupes(ris).

mis.
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Le piu blauc est rispèco la plus coinimiUf in cette
province. 11 est très employé dans U mûlure des
bâtiments et dans la menuiserie.

Le pin rouge produit la résine. C'est nu...si un bon
bois dt construction.

Nous avons encore le pin des rochers, ou pin gri.-,
dont les cônes sont recherchés pour la lahrication
d'une tisane ctmtre les nuiuvais rhumes.
"L« pollen des Pins, dit Grimanl, est extrememeni

abondant, et, quand le vent souffle avec violence iJ

enlève et emporte au loin de véritables nuages 'de
poussière jaune qui couvrent de grandes étendues d-
terrain, phénomène que Ion a souvent décrit sous 1

nom de pluie de souffre.
"

L'un de nos plus -neux |)f)ète? M Gon-
zalvo Desaulniors, a co,.

.

-x pins une poé<i
vraiment inspirée, dont nou> rons quel<|ue ,,u.
train.'s :

i i i

O pins ! «normes fois, titan, des forôts vierpes
\ ous qui drfiwez vos fronts dans l'air superbement
1^ terre e«t votre autel et vous Ptes les eierees
gui la niml)ez sans fin de votre verdoiement...

Qiie novembre se voile ou qu'avril ftincelle
Lair simpr<ync de vos arrimes infinis;
Vous jetez les senteurs que votre ombre reoAleL automne, dans la brise, et V»6. dans les rid«(.

Quand la pAle clartP du jour qui se dProbe.
Estompe A l'horizon vos troncs audacieux
On croirait que du pied vous (écrasez le plôv,
Et. que de votre front vous Hayez les cieux.'. ..



LES SAPINS.

Len »apins «^lovaient, «le «listance en dittance

Leura côno* ondoyant* d'où tombaient le» parfuma.

i'AMPIIILK LUCAY.

Le napin baumier ou sapin blanc (abies balsamea)

est î^ouviiit utiliïié ilans la culture orueiueiitale.

La térébeuthine qu'il produit porte en Europe le

nom de Ilaume du Vwnada ou Baume de Uilcnd.

rrovaucher dit que le bois du sapin est employé

dans la confection des instruments de musique, vio-

lons, guitares, etc., parce qu'il favorise la sonorité.

On assure encore que ce bois se conserve très bien

dans l'eau. " C'est avec du sapin que les Hollandais

out construit leurs fameuses digues qui les préservent

de l'invasion de l'océan."

C'est à ce genre de plantes (lu'upparlient le cèdre

du Liban, dont nos lecteurs ont sans doute rencontré

le nom l)ien des fois dans la Bible ou l'Histoire

Sainte.

Le xapin d'Amérique ou sapin rouge (abies ameri-

cana) est de taille plus élevée (jue le précédent. C'est

de lui probal)k'meni que Bernardin de Saiut-l'ierre

a dit :

" Le sapin s'élève dans les forêts du nord, connue

une hautf pyramide d'un vert sombre et immobile.
"



Sapin bautnier.
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Enfin au jour de Pâques fleuries, le dimanche des

Eameaux, il fournit, en ee pays, ses branches odo-

Fleur pistillee du sapin.

rantes aux fidèles qui les font bénir et les conserveut

précieusement.

•^i
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La gomme de sapin a la réputation de Iiûter la "né-

Rameau de sapin cha .•<?,-. ,1c fieu,= il Otaniines.

rison des plaies à rextéri.ur et de guérir le. rhumes
a 1 inteneur, lorsqu'on la prend en sirop.



lA PRUCHE.

La Prurhe du Canada (Tsuna ranathnsix) appelée

Hemloc' par les Anglais, a un bois mou et pesant de

r

•^L.

I='-.>

Branche ie pruche.

peu de valeur. Cependant, il a la " propriété do ne

pas se détériorer lors(iu"il est sous le sol.
'" On eu

fabrique des traverses de chemin de i'er, des lattes,

etc., etc.
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Pruche

Son écorce est d'un u^age général dans le tanna^^e
des cuirs.

°



n. :

LES EPINETTES.

Quel syl])h(' j)eint

De ce charmant vert v^Ton^se

Les jeunes bourgeons du mélf'ze... !

Nékée Beauchemin.

' lii
i >ih

MélOze d'Amérique,

Le lu'lèzo {rAniérique (larix americana), hien con-

nu sous le nom d'épinette rouge, est le seul arbre co-



Bpineitea.
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nifère, dit-on, dont les feuilks tombent l'hiver et se

renouvellent chaque année. Los Anglais le nomment

Tamarack. Cet arbre a la réputation de vivre long-

temps. La Reçue Horticole, de 1854, parle d'un mé-

lèze de 576 ans.

L'épinette rouge est un bel arbre d'ornement. Son
" bois pesant et fort durable est très estimé dans les

constructions navales, surtout pour les courbes.
"'

L'Kpinette noire (pivca iiiijra) que l'on nomme en-

core vulgairement épitwltc jaune et grosse épinette, a

un " bois léger, fort et élasticiue, très employé dans

les constructions. " C'est avec- les jeunes pousses de

cette espèce que l'on fabriquait autrefois la fameuse

hière d'épinette ou petite bière.

L'épinette blanche (plcra alhn) ou petite épinette,

est employée dans la menuiserie.

D'où vient ce mot : épinette ? Les Français disent :

sapinetto, qui est un diminutif de sapin, et nous

croyons que c'est là l'origine de notre mot. De sapi-

nette à épinette, le chemin n'est pas lor?.

II

1 il
D-"'

I

i.



lE THUYA OU CEDRE.

.1- ^

Cèdre Blanc.

Le Thuya d'occident (Thnin occi(l(>nta!i.). appelé
vulgairement arbre de vie en France où rn ne le
connaît que depuis François 1er. ..or.e an Canada
les noms de Cèdre, Balais, ou C^-dr" Vanc
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P« ' Son bois léger, durable, a une odeur aromatique

pénétrante, très agréable. Il est employé dans la

construction, mais surtout pour les clôtures et les

bardeaux. Les extrémités des branches de cidre,

servaient autrefois à faire les balais des ménagères

du pays et c'est de cet usage que lui vient un de ses

noms populaires.

i^jss^

Balais.

" Les feuilles broyées avec du saindoux, écrit Pro-

vancher, forment un excellent onguent contre le?

rhumatismes."'

Il croît au fond des ruisseaux et au bord des ri-

vières.



Caleetor de la Flore de la Proîiice de Qiéliec.

MARS.
CMmatite verticillée (mai).

| Gainier du Canada (avril>

AVRIL.
Arabette lyrée (mai).
Andromède caliculée (mai).
Aulne roujre.

Bouleau à papier.
Bouleau à feuilles de peu-

plier.

Claytoniede laVirginie(mai).
Clavalier à feuille.x de frêne

(mai).
Diclytrie en cornet (mai).
Dentaireàdeuxfeuillesimal)
Dentaire lacinié (mai).
Drave printanière (mai).
Dorine d'AniériquB (mai).
Hirca de»» maniis (mai).
Erable à fruits laineux (mai).
KraMe rouge (jiai).
Fraisier du Canada (mai).

de table (mai).
Grassette commune (mai).
Htîpatite à trois lobes (mai).
Laiche épaisse (mai).

" pédoncult?e(mai)
" de Pennsylvanie (mai).
" f)lantain(mal).

Lespédézie violette (sept).

Marronnier Pavier (mai).
Négondo (mai ).

Orme d'Ami rique.
" roux (mai).

Ostryerde Virginie (mai).
I'o<JophylI# pelté.
Pissenlit dent-de-lion (no '

Peuplier faux tromble(mai).
Patnrin annuel (mai).
Prunier d'Amérique (mai).
Renoncule fasciculée (mai).
Rhodora du Canada (mai).
Sanguinaire du Can. (mai.)
«aule blanchâtre.

" humble.
" discolor (mai).
" à feuilles d'apalanche
(mai).

Saule gris (mai).
S^-niplocarpe fétide.
Neacede la Caroline (mai).

" multiflore (juin).
Violette pédalée (mai).

" à feuilles sagittéea
(mai).

MAI.
Anémone des bois.
Ancolie du Canada.
Actée rouge.

" blanche.
Arabette lisse.

Amélanchier du Canada

Aubépine à ergot de coq
(juin).

Aubépine ponctuée (juin).

tomenteuse (juin).
Archangélique noire pour-

prée (juin). lil
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MAI.—Suit:

Arnlift à tiire nne.
Aiit'nnairo à fenilles de

pliiiitaiii.

Airelle il» Cannda.
" (le Pennsylvanie.
" ^HZ'iiineiiBe.

Ari'tostapliyloB raisin d'ours
(jmn).

Aulne vert.

Azalt'e visqueuse (juin).

Asaret du Canada (juin).

Aplectrnin d'iiiver.

Ail (lu Canada (juin).

Bouleau merisier.
" noir.
" nain.
" lias.

Coptide à 3 feuilleo.

Corydalis i.']au(jue (août).
" dorio (août).

Cordaniine des pr^s.

' 'aiste à feuilles oblongnes
août).

C<:'rai8ie de^ chanipM (août).
" coinniun (sept.).

Chieot du Canada (juin).

Cerisier de Virginie.
" tardit'(juin).
" du Canada.
" nain.

CornouillierduCanada(juin)
" blanc (juin).

ClH'-vrefeuille à jK-tites fleurs

(juin).

Clicvrofeuille du Canada
(juin).

Chèvrefeuille à fruits bleus
(juin).

Cliio^ène liispide (juin).

Chataire lierre-terrestre.

Caryer ami^r.
" blanc.
" tnnienteux.

Chêne blanc.
" i-toilé.

" rouge.
Comptoiiia à fiMiillcs d'as-

li'i'-uh'.

Cyprii)ède arirtaire.

Cypripède acaule.

blanc.
Biclytrie du ("anada.
Drave des murailles (juin).
Dierville du Canada (juin).

Erable à sucre.
" rouge.
" jaspé ou de Pennsyl-
vanie (juin).

Erable à épi (juin).

Epip''o rampante (juin).

Euphorbe des bois (juin).

Euphraf-ie olficinale (juin).
Ej)i nette noire.

" blanche.
Erythrone d'Amérique.
Frêne d'Amérique.

" pubesrent.
" a feuilles de sureau.

Flouve otloranle.

Gt'ranium robertin (sept.).

Ges!*e maritime (juillet).

Groseillier à 3 fleurs (juin).
Gadelier de la Floride (juin).

Gaillet frratleron (juin i.

(îrémil des champs (juin).

(«énévrier commun.
" de Virginie.

Gouettriphylle (juin).

Hippuride commune (jnin).

Hydra.stedu Canada (juin).

Hiidsonia tomenteuse.
Hédyotis ciliée (juillet).

Houque boréale.

If du Canada.
Kalmia glauque.
I^'ontice pigamoïde.
Laniier amplexicaule (nov.J.
Listère faux muguet (jum).
Luïulo chamjjétre (juin).

" poilue.

Linaigrette alpine (juin).

Laiche [Kilytricjne.
"

, .luciflore.

Laiche de Wildenovius.
" faux Vulpin.
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MAI.—Suitf.

I.aif lie porte-téteA,
" ros*''e.

" à iliizonui traçant.
" très ^çriMn.
'• t)l.iiicliâtr«.

•'tnilt'e (juin),

ianno paille,

hirniitf.

vcnl.'itre.

d*- Hiix baum.
pcntille.

faux millet,
faillie.

commune (juin).
ilrt',K8<''p 'juin),

cff^pne 'juin).

à fruits t;lol)uleiix.

à fruits en bout«ille.
cyliîiiiriqtieijiiin).

à fruits vésiculeux
CjuinJ.

subiil.'e.

gontl.'o.

<5j)roiivée.

Inineuse (juin),
filiforme,

rtii oml>ello.
variée.

|>i:boS(U(nte.

Bcahre (juin),

arrost'^e ijuiii).

jaune.
d'(K 1er.

eoni<jue.
" A fleurs Llr-hes.
" granuleuse.
" des bois.
" d'ivoiro.
" capillaire.
" à t\^e aplatie.

Mnjïnolia acuminée.
Mitrelle à deux feuilles.
Ménianthe trèfle d'eau

(juin).

Myosotis des marais (août).
" des cbamps (juil.).

M;:-ocou!iar oceidéntùl.

44

l<

1'

I'

|4

II

11

<•

**

<<

<l

I

II

II

<•

<l

<l

<l

II

4|

<>

Mouron des oiseaux.
.MyriijuH irait'.

M^'lùze d'.A(ii<;riqup.

Ni-mopliante du Canada
(juin).

Nerprun à fouilles d'aulne
(juin).

Nardosmi drs frimaa.
"

|)a!m<!e.
Noyer lendir.
Oxalidn coiinie (oct.).

Osmorhizo à lon^'s styles.
" à slylfs courts

(juin).

Orclii.s brillant (juin).
Oryzopsis.lu Canad-i.

à limillea rudes.
Pi;ramon dioïque.
PopulaL'e lien marais,
l'oly^ralu à Heurt pourpres.
PoteiitilK' du Canada (août).

" délicate (juin t.

PoiriiT ù feuilles d'arbousier
(juin).

Pommier commun.
Primevère du lac Mistassini

(jml.j.

Phlox du Canada.
Plantain il feuilles lancéo-

lées ( oot. ).

Peuplier à ;;randes dents.
" du Canada.
" baumier.

Pin blanc du Canada.
" rouge.
" des rochers.

Prucliedu Canada.
Paturin des prés (juin).

" flexueux.
Renoncule avortée (juin).

"
couchée (juil.).

Rose brillante (juinj.
" agréable.

Ronce tri flore.

" d'Amérique (juini
" du Canada.
' Lispide.

i i j
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Ronce veine.
Kniiotiée avirulaire (oct).
lîiiiiu'x iiinu.

Sabine coiicIh'o (jiiil.).

Sjiartfonte des dianipn
'aoûti.

f^pa reculai ni ronce (nov.).
Stt'lhiiro iiil«rinr(liaire.
'Sahlino droiit» (juin).
Stanliylicr AftniillcN lorni'ps.
Sorliier ir.Vnif^rifiiK- (jnin^
ï^axitniKe ^h^ Vir-inio (juin).

" de iVnnnvlvanie
(juin).

Sureau de montapiie.
Setuçon commun (sept.).

" dort' (anUi.
Slit'nhordio du Canada.
Saule brillant (juin).

" noir (juin).
" jaune"(juin).
" à('"|]<«ron (juin).
" à fouilles iMrd(''ea.
" à fouilles étroites.

à lon^'ueH feuilles,

à fruits stipités.

rampant.
" raisin d'ours.

Sapin baumier.
" d'Amérique.

Smilacine à grappes (juin).
" en <'toiIe (juin).
" à 3 feuilles.
" à 2 feuilles.

Tulipier de Virj^iuie.

TLapsie cordée.

Trètlo rampant (net.).
" courhé (hept.),

Tiarelle à feuilles en ((eur.
Tu8sil«>je pas d'une
Trientale (i'Am(^ri<|iif' ijuin).
Trillo à fruit rouge (juinj.

" ilressée.
" fK«n(li('e.

Uvulairo ù feuilles segsile».

porfoliée.
" a Krandew fieur».

Violette à feuilles cuciiliées.
de Soikirk.

" à feuille» pnliut'es.

blanche.
" du Canada (juJl.).
" jaune (juin).
" rentrée.
" Ktriée (juin).
" de MuLlenlierg

(juim.
Viorne obier (juin).

" à feuilles de I "-'.na.
" à feuilles de prunier.

Verv'erolle A feuilles de pâ-
querette (juin).

Véronique officinale (juii,).
" à feuilles de ser-

polet (août).
" voyageuse (juin).
" rustique (sept.).
" des champs

(sept.).

Wal<ls*4jinie faux fraisier
(juin,

JUIN.

Anf'mone de Pennsylvanie
(juil.).

Ari.riione à petite* fleurs.
Arabette du Canada,

héri-s^'tï.

" des roctiera.

Apalanche verticillé (juil).

Astragale du Canada (août).
" (lu Labrador (juil. I.

Arphangélic|ue ofticinalc.
Achillée mille-feuille (oct).
Airelle corynibifère.

" ponctuée.
Andromède à feuilles de po-

liiim.
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JUIN.-^ttiV*.

Apocyn A. feuilln d'wjtro
sème (juil.).

Aralie hmpido.
Art^tliuau Dulbeuae.
Aac\épia(\e A feuilles de phy-

tolaciiie.

Aat-léplade quate.née.
Accrus aromatiquH (juilA
AgrostiH blanche (iuit.).

" A fleurs lâches.
Baptisie blanche (juil.).
Beiiuita du Canada (juil.).

" à grandes feuilles
(juil.).

" jaune (août).
" des ruisseaux (juil.).

„ " à 3 fleurs. "•

'

Bardane commune.
Bliteen tête (juil.).

Bermudienne ancipitée
(juil.).

^

Bermudienne mucronéa
Brome des champtt (juil.).
Cresson des marais (août).
Cardamine velue.
Célastre grimpant.
Céanothe d'Amérique.
Comaret des marais (juil.).
Circée de'» Parisiens 'niil.).
Cryptoténie du Canada

(juil.).

Cornouiller i fruits bleus.
" à feuilles arron-

dies.
" â feuilles ai-

ternes.

r-va ". paniculé.
Obévrefeuille velu.
Chardon lancéolé (sept.).
Canneberge à gros fruits.

" des marais.
Chimaphile maculée (juil.).
Cuscute (iensiflore.

Castilléjaécarlate.
Comandra à ombelle.
Calypso boréala
Cypripède piiliescent.

Canche flertiense.
" t'ttiuniianta (juil.>.

(éramte vinqueux (août

i

IJryade A « f)étales.
Dantoiiie en épi.
Dactyle pelotonné.
Dalibarde rampante (juil.).
c-uphorbe réveillematiu

(juil.).

Euphorbe à feuilles obtu.>«a
(juil.).

rimaiii d'Amérique (juil.).
ri'tuque des prt-s.

Ciessb des chaisseurs (juil.).

à lieurH jaune pùle
(juil.).

Oillénie trifoliée fjuil.).
Groseillier des lacs.

" ronce de chien.
•* finisse épine,

(-•adelier rouge,
(iadelier couché,
(iiiiseng à 3 ft-uilles,

Uttillet à 3 flmirs.
" trifide(juil.).
" fftusse-asfiériile.

Gaulthéria couciiée (sept.).
Gréniil blanchâtre.

" velu.
Glycérie nervée (jui!.).

"^ flottante (ao(^t).
'' à fltvirs .ai^'dtvs.

Hédyotis à longues feuille*
(juil.).

Hydrocdtyle d'Amérique
(août).

Hydrophylle du Canada
(juil.).

Hydrophylle de Virgiuie.
Helonias dioïque.
Hnnque hliiieune.
Iris VHrsicoloro.
Iris de Virginie.
Igname velue (juil.).

Isnanlie den m.irais (nov.).
Julienne des dames.
Jonc épais (juil.).

! M

f 'l
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Jonc de la mer Baltique.
" >;réle (jnil. )•

" «les crapau'is.

Kalniia à feuillt-s t'troitea.

Kenlt'rie ticmquèe.
Lis .l'oau (sept.).

Lis jaune ile> rtaii>i!< (août).

Lis (li; Philadelphie.

Li'i'idie (le Vir;.'inie (ocî.).

" à feuilles étroites

(juillet).

Ligus;i'iue d'Ecossi^
" àfi'uiiles d'actt'e.

Linnée boréale.
Lédoii lies marais.
Lysiiiia<nie à 4 feuilleis.

Lilas (le l'erse.

Liseron droit.

Ljcopâide des champs.
Linaire élatino (sept. i.

" (in Canada (-ept.).

Liparide à feuilkis de lis.

" de Lu'sel.

Laiehe dii'ïiiue.

" ^'rfle.

" à paiiiciile grêle.

(1((( imposée,
de Ittîwey.

« à balai (jiiil.).

" à crètH (juil.).

" de Liddon.
" trc8 agréable.
" doiée.
" des rœliers.
" aquatique (juil.).

" à friiit.s à long bec.
*• liipulino.
" fuilii'ulée.

" rostrée.
•* des por(î.«-épic8.

" faux souehet.
•' plnlliHIlSH.

'^J

à fruits barbus.
des vases.

" livide.
" (les lacs.

Listèro curdé (juil.).

«
«

Luzuie à fruits noirs.

Lonticule prolifère.
" mineure (sept.).
" à plusieurs racines

(sept.).

Linai;.'rette enuainée (juil.).

Mi'iiisperme du Canada.
Man voà feuil|((- rondes(oct.).

Millepertuis perfnre
(
juil.k

" corymbifôre (juil. ).

Marrouiiier d'Inde.
-Mrliiol otiicinal.

Mitn-lle luie.

Mdii.Mrf'ie nniflore (août).

MoIi'hh commune (août).

Menthe du Canada (juil.).

Monarde didymo (juil.).

.Mi( n i^ty le languede serpent.
Millet ("talé.

Mn^iiift boréal.

Nénuphar de Kalm (sept.).

Naïunburgia à tleura de
tliyrse (juil.).

O.xalide oscille.
" droite (octobre).

Onagre commune (août).
" à fleurs d'or (juil.).

" naine.

Orobanche uniflore.

Orchis à feuilles obtuses
(juil.).

Orchis de Hooper (juil.).
" hv|x<rboreal (juil.).

" dilaté (juiL).
" jaune.
" à feuilles rondes.
" à grandes fleurs,

l'igamon du Canada (juil.),

l'olanisie odorante (août),

l'olygala verticillé (août).
" polygame (juil.).

Potentille tri(lentée(juil.).
" argentée (sept.).
" frutescente (mût).
" ansérine (sept.).

Proserpi ne des marais (août).

Panais commun.

-Vj.-
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Perdisqne rampante,
l'yrole à feuilles rondes.

" elliutifjne (juil.).

" unilatérale f juil.).
" à style court.
" uniflore(juil.).

Primevère farineuse (juil.).

PéiliculaireduCanaiiaîjuil.).
Plantain à feuilles cordées

(juil.).

Po>;onie langue de serpent.
Potamot brillant.

Panic à larges feuilles (août)
" jaune.
" brillant.

Paturin commun (juil.).

" des marais (juil.).

" des bois (juil.).

" lâcbe(juil.).

Pourpier potager (août).
Quérie du Canada (août).
Renoncule flammelte (août).

" cymbalaire (août).
" rampante (aoiit).
" scé'erate (août).
" à tige courte (juil.).

" à feuilles rhom-
bées.

Renoncule acre (oct. ).

" de Pennsyl. (août).
" à calice recourbé

(juil.).

Rossoiis à longues feuilles

(août).

Renouée hastée(juil.).

Riiniex crépu (juil.).

Rn])estrine pubescente(juil.)
Ronce odorante (août).

" mûrier (juil.).

" élancée (juil.).

" du nord.
Sénevé des champs (août).
Sysimbre officinal (sept.).

Siléui'e acaule.
Steliaire à longs pédicelles

faoût)
Stellaire à longues feuilles

Ijuil.)-

Stellaire boréale (juil.).

Sabline latériflore (juil.).

Sumac amarante.
" glabre.
" vernis.
" vénéneux.

Sainfoin du Nord (juil.).

Spirée à feuilles d'obier.

Saxifrage à feuilles opposéej
" faux aizoon (juil.).

Sanicle du Canada.
Sureau du Canada (juil.).

Spéculaire per^olié (juil.).

Saule herbacé.
Spiranthe gracieuse.

" à grandes feuilles

(juil.).

Smiiace à feuilles rondes.
" herbacé (juil.).

Sceau de Salomon multiflore.
Streptope rose.

" à feuilles embras-
f^antes.

Trolle d'Amérique.
Tourette glabre*

" a fruit court.
Thlaspi des champs (juil.).

" alpestre.
" bourse à pasteur

(sept).

Tilleul d'Amf'
Trèfle des ch i • août).

" des prés jtjrl.).
'• incarnat (juil. ).

Téphrosie de Virginie (juil.).

Thapsie barbinode.
Trioste perfolié.

Trille à grande fleur.

Trichochloa capillaire

Trisète purpurine.
" des marais.

Utriculaire commune.
" subulée.
" cornue.

Vigne des rivages.
" à feuilles cotonneuses.

Vesce d'Amérique.
" à4 graines (iuil.l.

"1.5'
I !
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Viorne nue.
" â manchettes.
" deiit^'e.

" pul)e8cente.
" à feuilles d'érable.
" panciflore.

Valériane ciliée.

Vergerolle de Philadelphie
(août).

Vergerolle annuelle (août).
" rugueuse (oct.).

Véronique mouron (juil.).
" à écusson ( auût).

Vulpin aristé (août).

Zizia dorée.

JUILLET.

Anémone de Virginie.
" multifide.

Ami^'-loiaide vignevierge.

Amphicarpée !nonoîque(f^ep).

Apius tnbéreux (août).

Aigreinoine eiipatoire.

Aralie à feuilles en grappe.

Astère blanche.
Amlirosie à feuilles d'ar-

moise (août).

Armoise commune (oct.).

Apocyn chanvrin (août).

Ansérine des villes.
•' rouge.
" blanche (sept.).

Asclépiadede Cornut (août).
" incarnate.
" verticillée.

Agripaume cardiaque (.-xoût).

Acérate & fleurs verte».

Amarante blanche (août).

Agrostis commune,
" scabre.

Alisma plantain.
Brasénie peltée.

Baptisie des teinturiers

(sept.).

Barbarée commune (sept. ).

" précoce (sept. ).

Berleà feuilles étroitet-( août).
" à larges feuilles (août).

Brnnelle commune (août).

Berce laineuse (août).

Boltonie à feuilles de gaude
(sept.).

Bardanette hérissée.

Brome du Canada.
" des seigles.

Clématite de Virjrinie (août).
Chélidoine (oct).

Cresson flottant.
" des lacs.

Caméline sativa (août).

Caqnillier maritime (août).
Circée des Alpes.
Cicutaire maculée (août).
Ciguë tachetée.
Céphalantht» occidentale

(août).

Camomille des champs.
" puante (oit).

Chrysanthème leucanthème
(sept.).

Chardon discolore (sept.).
" mutique (sept).
" des champs (août).

Chicorée sauvage (sept).
Campanuledu CaDada( août)

'' épineuse (août).

Chimaphille en ombelle
(août).

Coqueret visqueux,
t'hataire commune,
(allitriche printanière.

Ciadier marisque (août).

Cynoglosee officinale (août).
" de Morrisson.

(alla des marais,
("ulapogon élégant.

Corailorhire printanière

(août).
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J\JlL,Ï^ET.-SuUe.

Corallorhiee multiâore
(sept.).

Cypripède remarquable.
Choin blanc (août).

" aggloméré (août).
" brun.

Calamagroatis du Canada.
" à panicnle contrac-

tée (août).

Chiendent commun (août).

Drave blanch&tre.
Desmodie paniculée.

" aenminée.
" à fleurs nues.

Dicliptère d'Amériane(aoûi j.

Eloile de Virginie (sept.).

Epilobe en épi (aoûtj.
" coloré (sept.).

Eupatoire maculé (sept.).
" lîstuienx (sept. j.

Epervière veinée (août).

Epi phège de Virginie (Bept.).

Epiaire des bois (août).
" âpre (août).

Euphorbe pétaloïde (août).
" à feuilles de mille-

pertuio.

Eléocharide des maiais
(août).

Ëléouharide obture.
" aciculaire (août).

Elyme du Canada (août).

Fétuque grôle.

Froment dus chiens.
" à épis laineux.

Géranium de la Caroline.
Gesne à feuilles de myrte

(août).
Gesse des marais (août).
Gaura bisannuelle.
Ginseng à 5 feuilles.

Gaillet fausso-Circée.
" boréal,

(inaphalo des vaae^ (sept.).

Grérail officinal.
" à feuilles étroites.

Gratiole de Virginie (août).
Gerardié puurpre.

Galéopsido tétrahit
Germandrée du C.tnada

(août).

Glycérie du Canada.
'" allongée.
" pâle.
" aquatique.

Gymno.stiqiie hérisson.
Haricot vivace (août).

Hélianthe à grandes feuilles

(sept).

lèlia •Hélianthedivariquée(.>ept. ).

Isnardie à feuilles alternes
(sept ).

Ivraie vivace.

Jusquiame noire.

Jonc filiforme.
" bulbeux (août).

Keulére à crêtes.

Léchéa majeure (août).

Lychnide «fiétale.
" alpine.
" nielle.

Lin de Virginie.
' ' vivace.

I^^spédésie à ûêan en tétci
(,eapt.).

Lampsane commune (coût).
Lobélie gonflée (août).

Lysimaque effilée,

ciliée.
" hybride.

Liseron des haies (août).

Linaire commune (sept).
Lycope de Virginie (ao'lr).

Lis du Canada.
" superbe.

Leptantne à feuilles grami-
nées.

Laiche saline.
" oligospheme.

Linaigrette à plnsioura ^it.
" de Virginie (août).
" graciei)."!' i iioût).

Mollugine verticillée(snpt).
Miileportnis du Canada

(août).

1*1
i

i n
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JUILLET.-5fu.<«.

Millepertuis petit (août).
" en balai (août).
" elliptique.

Mertensia maritime.
Mimiiie ringent (août).

Mélampyre des prés.

Menthe verte (août).
" poivrée (août).

Mélisse clmopoJe (août).

Mélilot blanc.
Monarde fistuleiisefaoût).

Marrube commune (août).

Médéole de Virginie.
Ma.ssette à larges feuilles.

.Mulilenbergia dre.'<sée(août).

MyriopbyHeverticillée(août)
" hétérophylle

(sept.).

Nymphéa odorante (sept).

Droliiinthe d'Amérique.
Ortie du Canada.

•' grêle (août).

Orchis à feuilles orbiculaires.
" vert (août).
" à labelle cilié (août).
" à labelle lacéré.
" fimbrié.

Oxyrie dijryne.

Or-^e agréable.
Pigamon des montagnes.
Parnassie de la Caroline

(août).

Phaque astra^aline (oct.).

Potontille de Norvège.
Penthorumfauxorpin(sept.).
Polymnie du Canada (août).

Pyrole jaunfitre.

Pyenanthème blanchâtre.
Ponlédtrieà feuilles cordées.

Plantain à grandes feuilles

fort.).

Plantain moyen (sept.).
" maritime.

Pûtamot perfolié (août).
" comprimé.
" paucitlore.
" nageant

Potamot à feuilles variées.

(août),

flottant (août).
" à longs pédoncules

(août).

Phléoledes prés.
" alpine.

Phalaris roseau.
Panic clandestin (sept.).

" fausse agrostia.

Phragmite commun (août).

Paturin comprimé (août).

Renoncule alliée (août).
"

flottante.
" aquatique (août).

RoMsolis à feuilles ronîes
(août).

Rossolis à feuilles linéaires

(août).

Rose de la Caroline.

Rhinanthe mineure.
Renouée douce.

" de Virginie (août).
" vivipare.
" sagittée (sept).

Rumox orseille (août).
" sanguin.
" britannique.
" à feuilles obtuses

(août).

Sarracénie pourpre (août).

Sisynibre parviflore.
" " blanchâtre.

Silenée .ste.llée.

" goiitlée.

Sagine noueuse.
Sabline artlcjue (sept).

Sumac à feuilles de lentis-

que.
i^anguisorbe du Canada

fsept. ).

Spirée cotonneuse.
" à feuilles de saule

(août).

Salicaire commune (août).
" ailée (août).

Saxifrage aizoon.
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JUILLET.-Su««.

Samole de Valérandi.
Scrofiilaire noueuse.
Scutellaire en eaeque (août).

" laterillore (août>
Sagittaire flèche d'eau.
Souchet élancé (sept. ).

" recourbé (sept.).
" spathacé (août).

Scirpe gazonnant.
" triquêtre (août).
" des étangs.
" det> bois (août).
" laineux (sept ).

Spartine jonc (août).

Sétaire verte (août).
" glauque (août).
" verticillée (août).

Tourette toufl"ue.

Tjpulaire discolore.

Troecart des marais.
Vélar giroflée (août).

" lancéoU' (aoûtV
Verge d'or bicolore (août).

" odorante.
Véronique de Vir;j;inie.

" d'Amérique.
Verveine paniculi'o.

" a feuilles d'oriie

(août).
Vipérine commtinc (.loût)

Vsiraire vert.

Valli.snérie d'Amérique
(août).

Vulpin penouillé.

Zifradèiio alauqup.
Zannichellc des marais

(août).

AOUT.

Aetère corymbiforme.
" lisse (cet.).

" poneeau (sept. ).

" ericoïde 'oct).
" tournientt'e i<)Cl.).

" à feuilles humides.
" à feuilles lâches

(sept.).
" acuminées.
" des liois (oci.).
" à onibelle.s (sept.).

Ambrosie trifidn .st-pt.).

Armoise du Canada.
Antennaire des jardins

(oct.).

Amniophile des sable».
Bardane commune
Bideut à feuilles tri partîtes.

" penché (oct. )

" faux chrvt^anthème
(cet.).

Barbon à épiss digités.

Casse du Maryland.
Oicntairc bulbsftrs.

Crcve-yenx à feuilles d'épc.--

vière (sept.).

Cuscf.te (l'A'iH'iique.

Ca^tilléja du Nord.
Chanvre cultivé.

Cinna roseau.
Des-nodie du Canada.

" cultivée
DasiEtome {x'dicul.iire.

Epilohe des marais.
" des Alfjcs.
" létragonc.

Eufiatoire pourpro (sept.).
"

perfciié.
'' afiératc (ropt.).

Epervière du Canada.
" rude(sfit. >

" deGronovi(tcpl.).
" pani;'r.l-> (seU.).

Eragrnstis rampaîue.
Elynie de Virginie.

" à gro^'t'e tigo.

Gnapiiale à feuillej dt'eur-

rc-nt^s (î-r-p.t.},
fil
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ACJT.—Suite.

Gnaplulepolycephale{gept.)
Gentiiine ocracée (sept.).

" à crinière.

Galane glabre (sopU).
(iiat^ole dort'-w.

G.ii.lyera puhcscent.
" CiiUcllO.

Haricot à feuillu» variables

(oct).

Héilyotis bleue (s>[)t. j.

H''Iianthe (;ij^aiittMiiue

foct).

H('lianthe à 10 rayons.

Ht'lénie aiitonniaid (oc-t.).

II\ popitys imiltiflore.

MiMiblon commun.
H ydrocharido «iKjii^iiense.

Impatiente n'y touchez pas.
" jaune.

Jonc fiauz-8cir|)e ^sopt.).

Ketmie des marais.
J^spédézie poilun (sept.).

Laitron lisse (»Hpt.).
" des champs (sept).

Lobélie en épi.
" de Kalm.
" de Uortinann.

Liseron de- champs.
Léersie à fleurs de riz.

" de Virginie (sept).
Millepertuis de Kalm.
Muljîédie en épi (sept.).

Muhlenbergia agglomérée.
" du Mexique.
*• des bois.
•• deWilldenow

Morelle noire.

Naïade du Canada.
Ortie naine (sept.).

Oplismène pied de coq
(m*pt.).

Orpin commun.

Pavot â tige nue.
Parnassie (les m-irsis.

Prénanihe hlanclu-.
" trèsélevio.
" à fleurs en grap-

pes.

Pédiculaire lancéolée (sept.).

Pagonie pendante.
Panic capillaire (sept).
" finform»».
" pourpré (oct.).

Piplalliùre noir.

RndlK'ckie hérissée (st'pt.).
" lacin.ée (sept.).

Kenou'o drc^Mf.
" poivre d't'au.
" pi^raicaire.
" «rrimpanto.

Ricinelle do Virginie.

Rubanier dressé.
" nageant.

Salicorne herhacée.
Sanrure penchée.
Spirenthe penchée (ort.).

Soucliot jaunâtre (sept.).
" diaiidre (sept.)
" trayant.

Scirpe maritime.
Sparliue cynosure (sept.).

Sorgho changeant.
Udore du Canada.
Verge d'or lancéolée (oct).

raboteuse (sept.

ieullK;

(sept)
à lanres

bleuâtre (oct).
thyrsoïde (oct.).

" étoléefsept).
" gigantesque (oc-

tobre).

VergeroUe du Canad» (aOT.).

Zizanie aquatique.
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SEPTEMBRE.

Astère A erandea feuilIeR.

" à feuilles cordées.
" à feuilles oagitt^es.
" simple.

CoUinsonie du Canada (oct).

Euphorbe épurge.

Gentiane saponaire (oct.).

Hélianthe du Canada.

Hélianthe tubéreuse.

Hé<léoma faux pouillot.

Renout'B amphibie (oct).

Verge d'or superbe.
" toujours verte

(oct.).

•• des boit.

OCTOBRE.

HamameliA de Virginia^
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